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M. DESMAHIS. 

T jE Public , avide" de recueillir 
l’héritage littéraire des Auteurs cé- 
lébrés y demandoit depuis long-tems 
le recueil des Œuvres entières de M. 
Defmahis. La Perfonne, chargée de 
ce dépôt , defiroit f avec la même 
ardeur y de fatisfaire à fon empreffe- 
ment , & de rendre ce dernier devoir 
à l’amitié. Mais fes vues étoient 
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xxij * Eloge 
difficiles à remplir ; ôc les difficul- 
tés rebutoient les gens de Lettres 
mêmes à qui l’Auteur eut confié fa 
gloire. Les manufcrits de M. Défi* 
mahis noffroient prefque qu’un 
amas confus de feuilles volantes. 
Plufieurs de fes pièces étoient in- 
formes ; dans quelques - unes il n’y 
avoit que des fouvenirs , fi je puis 
ainfi dire ; de premières idées ; des 
traits, qui réveilloient fans doute dans 
l’efprit de l’Auteur & le projet, Ôc 
les moyens d’exécution ; mais qui 
fouvent n’indiqu oient au le&eur ni 
voie , ni but. Il falloit élaguer le luxe 
d’une première compofition , corri- 
ger , réformer , remplir des lacunes, 
difpofer du bien d’autrui, comme 
du fien propre. Il falloit deviner 
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l'Auteur , faire avec lui fociété d’ef* 
prit & de talens ; & dans cette fociété 
lui céder tout l’honneur du fuccès. 
Le Public ne blâmera point les 
hommes de Lettres , dont l’amour- 
propre na pu fe réfoudre à tant de 
facrifices ; il ufera d’indulgence en- - 
vers un Editeur , qui, par dévoue- 
ment pour des perfonnes , dignes à~ 
tous égards de la plus haute con- 
fidération , n’a point balancé à tra- 
vailler pour la gloire de l’Auteur , 
en attirant fur lui feul toute la criti- 
que. Ce partage me paroit jufte ; & 
j’y confens. Mon mérite eft d’avoir, 
à ce prix , exécuté , pour l’agrément 
du Public , une pareille entreprife. 

Il fe préfentoit un autre embar- 
ras, dont il n’étoit pas facile de fortir. 
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xxiv Eloge 
M. Defmahis , qui lifoit beaucoup , 
copioit , fans indiquer quelquefois 
les fources, des morceaux qu ilétoit 
bien aife d’avoir fous fa main , & 
qu’il laiffoit cdhfondus avec fes 
propres produdions , fe repofant 
avec raifort fur lui -même du foin 
de ne pas s’approprier l’ouvrage d’au- 
trui y & de rendre à chacun ce qui 
lui appartenoit. Un Editeur avoit 
befoin d’une heureufe mémoire 9 & 
d’une grande patience pour faire 
cette féparation de biens , fi je puis 

i 

ainfi parler , & fauver fon Auteur 
du reproche de plagiat. Les gens 
inftruits favent combien * dans cette 
recherche , un oubli , une erreur 
feroit pardonnable. 

Les Pièces nouvelles , Drames i 

Epîtres r 
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Epîtres , Madrigaux , ôcc , contemtë 
dans ce recueil , en compofent près 
des deux tiers. Parmi les principa- 
les , il y a la Comédie de la Veuve, 
coquette y & -celle de YHonnête- 
Homme. J’ai fuppléé plufieurs vers 
qui manquoient à la première : fi 
j’avois exécuté , dans la fécondé , 
tout ce que fa perfe&ion exigeoit , 
elle auroit été mon ouvrage beau- 
coup plus que celui de l’Auteur; 
6c celui de l’Auteur y auroit trop 
perdu. Lorfque j’ai trouvé de gran- 
des lacunes ; j’ai adopté la profe 
pour amener fes vers. Quelqu’im- 
parfaites que foient des Pièces aux- 
quelles un Auteur n’a pas mis 1» 
derniere main , nous croyons que 
ces nouvelles (Euvres de M. Def- 

Tome /. b 
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mahis foutiendront , augmenteront 
même la réputation qu’il s’étoit ao 
qu-ife. Elles confirmeront tout-à-la- 
fois, & l’opinion que le Public avoit 
de fes talens poétiques , & celle que 
nous donnerons de fes qualités fo- 
ciales ; talens , qualités , qui ont mar- 
qué tous fes pas dans la trop courte 
carrière où nous allons le fuivre. 

JosepH'F rançoi s-Edouard, 

DE CORSEMBLEU, DESMAHIS, 
naquit . à Sully - fur - Loire , le 3 
Février 1722 , année de la mort du 
Régent, comme il le remarque dans 
fa première Epître, S’il étoit permis 
de tirer un augure du lieu de fa 
^îaiflance nous le verrions enfuite 
juftifié par fon cara&ere. Nous en 
tirerons un plus folide des vertus 
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HISTORIQUE. xxvij 
de fa famille. Son pere oçcupoit , 
dans le Duché 9 la première place 
de Magiftrature 9 avec lapplaudifle- 
ment univerfel , par lequel les peu- 
ples femblent rendre hommage à 
l’intégrité de la loi elle- même * exé- 
cutée par l’humanité. Pour premières 
leçons 9 notre Auteur eut le bon- 
heur d avoir de beaux exemples. 
Son enfance fut marquée par cette 
avidité d’apprendre que le talent 
inlpire , & par les fuccès qui pré*» 
, parent la gloire : il lailfa loin der- 
rière lui tous fes concurrens. 

La fortune quifervoit en quelque 
forte fa vocation , lui préfenta bien- 
tôt dans la maifon paternelle le 
meilleur des maîtres , &. des mode* 

les. M. de Voltaire palfa quelque 

b i} 
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xxviij Eloge 
tems chez M. de Corfembleu , pere 
de Defmahis. La préfence du génie 
échauffa, ôc développa le germe qui 
venoit à peine d’éclore. Le jeune 
Defmahis, animé d’un nouvel efprit, 

‘ chercha à fe confoler de fon ab- 
fence , par l’étude la plus confian- 
te de fes ouvrages ; par celle de 
Virgile , d’Horace & Catulle ; de 
Corneille , Racine , la Fontaine , 8c 
Rouffeau. Il ne fortoit point , pour 
ainfi dire , de l’école de ces grands 
maîtres. Souvent toutes les heures 
de la nuit étoient pour lui , comme 
celles du jour , des heures de tra- 
vail. Dès fa plus tendre jeuneffe , 
il fit des vers qu’on regarda comme 
les préludes d’un vrai Poète. Ce 
goût précoce allarma fes parens ; 
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ils le deftinoient à la Robe , & 
l’aimoient trop , pour ne pas l’éloi- 
gner de tout leur pouvoir d’une 
carrière , où il y a tant de rifques à 
courir ; & fi peu de bonheur à re- 
cueillir. Mais fon talent , impérieux 
âfirréfiftible, comme celui d’Ovide, 
l’emporta , & triompha des oppofi- 
tions de fa famille. ♦ 

Defmahis ne tarda pas à être le 
Poëte des fociétés , où il étoit recher- 
ché autant par la douceur & l’hon- 
nêteté de fon cara&ere , que par 
fes autres qualités. Fidele aux pen- 
chans de fon âge , il chanta les plai- 
firs , & les fujets ofl les événemens , 
qui excitoient la joie dans le cercle 
qu’il rempliffoit de fon efprit. Déjà 

on le nommoit le fuccelfeur de Cha* 

b iij 
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pelle , de Courtin s de Chaulieu , 
de Fontenelle , qui , pendant leur 
féjour à Sully , avoient habitué fa 
patrie à la poëfie agréable. Ces pre- 
miers fuccès fembloient l’appeller à 
une plus haute deftinée ; fuccès équi- 
voques 9 fouvent perfides y & qu^Üh 
amour-propre , facile à s’enflammer * 
prend trop légèrement pour des bré- 
vêts de Poète Ou de Littérateur. À 
l’égard de Defmahis j ils étoient des 
préjugés certains de fuccès plus écla- 
tans. 

A l’âge de dix -huit ans, il vint 
dans la Capitale chercher des guides , 
étudier le mondt ; & s’expofer aux 
orages. Le premier hommage qu’il 
y rendit , fut porté à l’homme qui 
en étoit le plus digne. M. de Vol-' 
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taire l’annonça comme un jeune 
homme de la plus grande efpérance. 
Sous ces heureux aufpices y &. fur 
la foi de ces promeffes , il fut ac- 
cueilli avec empreffement , & en- 
couragé par les profe&eurs , & les 
amateurs des Lettres, Bientôt il 
emporta les fufFrages par des Pièces 
fugitives , dans lefquelles il déploya 
les plus rares talens. Son Epître à 

« 

madame de Marville eft un tableau 
de l’Albane. On la lit ; on la relit 
avec la plus douce fatisfa&ion : on 
admire l’Auteur ; c’eft peu , on l’aime. 
On croit entendre la Vertu s’expri- 
mer par la bouche des Grâces. Génie 
heureux , étendu , flexible , il réunit 
tous les tons , dans fon voyage d’E- 
ponne à madame la Marquife de * * * ; 

b iv 
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& tous ces tons lui font naturels. 
Le portrait du Cardinal de Richelieu 
qu’on y trouve , femble avoir été 
tracé par le pinceau de Véronefe ; 
& la noce de village , par celui de 
Ténieres. 

Dans les Epîtres à M. de Voltaire, 
à M. de Margency , &c. l’efprit 
philofophique paroît être une des 
principales parties qui conftituent 
le Poète. Loin qu’il delfeche la 
verve poétique , elle coule avec plus 
de force , & d’abôndance : il produit 
la penfée pour la livrer à l’imagi- 
nation ; Ôt il obferve l’imagination , 
enflammée par la beauté & l’uti- 
lité de la penfée , pour redrefler là 
marche. Toutes les pièces fugitives 
de M. Defmahis font marquées au 
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9 

même coin ; l’imitation de la belle 
nature , des images riantes , une 
verfification harmonieufe , l’expref- 
fion élégante , l’art de cacher l’art , 
une tendre philofophie les cara&é- 
rifent : une douce chaleur anime 
tout l’ouvrage ; ôc la penfée d’un 
cœur bon & honnête le releve. 

On a reproché , non fans raifon , 
à M. Defmahis le luxe des ornemens. 

Ce défaut eft de l’âge & de la fé- 
condité ; il fe corrige. Nous n’avons 
pas fouvent à nous plaindre de ces 
excès du talent qui ne s’eft pas encore 
rendu maître de lui -même. Si M. 
Defmahis préfidoit aujourd’hui à 
l’édition de fes (Euvres ; il arrache- 
roit ces fleurs qui déparent peut- » 
être quelques-unes de fes pièces, en 

* b v 
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les fùrchargeant. Malgré ce défaut, 
il paroît l’emporter , dans la poëfie 
légère , fur prefque tous les Auteurs 
• du dernier fiécle , renommés en ce 
genre ; fur les uns , par le naturel , 
& la facilité ; fur les autres , par l’é- 
légance, Ôç la correction. Parmi fes 
contemporains, il a eu peu de rivaux, 
& n’a eu qu’un maître. Quand nous 
ne l’aurions pas déjà nommé ce 
maître ; l’Europe le reconnoîtroit. 
Quant à fes pairs , en fuppofant 
une forte d’affinité ou plutôt de 
fraternité entre les talens ; les pro- 
ductions de M. Defmahis , & celles 
du Chantre de Vert -vert ont un 
grand air de famille. 
m Notre Poète étoit appellé par fes 
forces , ainfi que par fes fuccès , à 
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un genre plus élevé. Il aimoit les 
hommes ; Ôc la douceur étoit fon 
cara&ere : l’art dramatique qui cor- 
rige les moeurs en riant, devait donc 
avoir pour lui de puiffans attraits. 
Avec un bon efprit & un cœur 
droit, il étoit trop répandu dans la 
fociété , pour n’être pas affe&é des 
ridicules , & des vices que la foule 
y porte. Les ridicules nous frappent 
d’abord plutôt que les vices , parce 
qu’il eft un tems , où nous cherchons, 
dans la fociété , l’amufement plutôt 
que la connoiffance du cœur hu- 
main ; & parce que les ridicules fe 
montrent à découvert , tandis que 
les vices fe cachent. M. Defmahis 
faifit d’abord les ridicules. Avant 

de tenter la fortune du Théâtre , il 

b >j 
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étudia long-tems les bons modèles ÿ 
tant anciens que modernes , fans en 
adopter aucun. Le goût forme notre 
modèle ; ôc notre talent détermine 
notre maniéré. Sans avoir la force 

v 

comique de Moliere , ni l’ingénieufe 
gaieté de Regnard , ni ces grands 
caraftères de la prééminence ; on ne 
fçauroit difconvenir que M. Defma- . 
his ne connût les profondeurs de l’art 
qu’il embraffoit ; & qu’il n’eût en lui 
toutes les reflfources néceffaires pour 
fournir avec éclat cette ^abreufe 
carrière. Sa maniéré eft marquée par 
la finelfe des portraits , la délica- 
teffe des penfées , la vivacité du 
coloris , la rapidité du dialogue , 
& toutes les grâces du ftyle. 

Il mit d’abord fur la fcene l*lm - 
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pertinent. Ce coup d’eiïai fut un coup 
de maître. La piece ( 1 ) eut un fuccès 
prodigieux ; Ôc on la revoit toujours 
fur le Théâtre avec un nouveau 
plaifir. Ce fuccès étoit fur - tout 
mérité par la perfeftion du cara&ere 
principal ; F Impertinent y étoit peint 
avec tant de vérité , qu'une foule 
d’impertinens fe reconnurent dans 
le portrait , s’en offenferent 9 ôc 
cabalerent pour perfuader au public 
qu’il avoit tort de les reconnoître 
à ces traits. Sa pièce fe foutint par 
fon feul mérite ; ôc l’Auteur fut 
vengé. Autour du tableau principal , 
il a placé une fuite d’excellens ta- 


( i ) On la trouvera, Hans cette édition , avec quelques 
•orre&ions de ftyle que l’Auteur avoit jugé uéceffairesi 
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bleaux qui repréfentent le monde 
tel qu’il eft , & qui partent de la main 
du peintre le plus agréable , d’un 
obfervateur très - fin des maniérés 9 
& d’un profond fcrutateur du cœur 
humain. 

Le Triomphe du Sentiment s en 
un a&e & en vers , eft une piece 
ingénieufe qui n’a point encore 
été imprimée. Un Provincial , avec 
de l’amour & de la raifon , difpute 
à un fat de la Capitale , puiflant en 
airs & en perfifflage , la main d’une 
femme , dont l’efprit eft gâté par le 
ton du monde, mais dont le cœur 
n’eft pas encore corrompu. Le fujet 
auroit été plus ufé , que notre Poëte 
lui auroit donné les grâces , & le 
piquant de la nouveauté. Il remplit 
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de belles leçons , d’heureufes fail- 
lies , de plaifanteries fines , le con- 
traire de Tamour Ôc de la galante- 
rie , de la fimplicité ôc des préten- 
tions , de la raifon ôc de la faufie 
philofophie , des moeurs de la Pro- 
vince ôc de celles de la Capitale. 
Ce contrafie , foutenu de part Ôc 
d’autre , avec tout l’efprit que la 
caufe comporte , amene graduelle- 
ment , par des moyens adroitement 
variés , le dénouement que le fpe&a- 
teur a pu prévoir, Ôc auquel l’Auteur 
l’a vivement intéreffé. 

Notre Poëte prit un nouvel efTor 
dans la Veuve Coquette > Comédie 
en cinq aôtes ôc en vers , inconnue 
du Public. Cette piece ne ref- 
femble point à celles qu’on a faites 
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fur un fujet femblable. L* Auteur 
joue le même défaut qui dégénéré 
en vice , mais avec l’art qui lui eft 
propre > & qui peut fe pafler du 
mérite de l’invention. Nous croyons 
qu on trouvera , dans la Veuve Co- 
quette , de l’intrigue , des cara&eres 
bien contraftés & bien foutenus , 
des incid°ns naturels & préparés , 
le deffein de mettre le fpe&ateur 
dans le parti des bonnes mœurs ôc 
de la raifon , bien rempli , un fty- 
le pur , clair & brillant ; mais ne 
prévenons pas le jugement du Pu- 
blic. 

On a imprimé que M. Defmahis 
avoit prefque achevé une comédie 
intitulée l J InconJequent : nous n’en 
avons trouvé que quelques moitiés 
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de fcenes, dont nous n’avons pu faire 
«aucun ufage. 

U Honnête- Homme fut enfuite le 
fujet de fes travaux dramatiques. 
Par les fragmens que nous en avons, 
il paroît qu’il avoit en vue de 
mettre fon héros aux prifes avec 
les vices , non en mifantrope , mais 
en ami des hommes qu’il vouloit 
rendre meilleurs , pour les rendre 
heureux. Il n’a point indiqué de • 
plan ; il ne nous refte de lui que - 
des détails ingénieux , des tableaux 
finement tracés , de belles leçons 
éparfes & détachées de franchi fe , 
de droiture , de vertu , auxquelles 
l’a&ion , s’il en avoit mis une , auroit 
donné une grande force. Il étoit 
principalement occupé d^cet ou- 
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vrage , lorfque fa fanté affoiblie 

rallentit fon ardeur ; ôc le con-. 

damna enfuite à une ina&ion dou- 

Joureufe. 

M. Defmahis fe feroit peint lui- 
même dans 1* Honnête- Homme , fans 
le vouloir, fans le fçavoir. Ses leçons 
font fes fentimens 6c fes mœurs. 
Doué de toutes les qualités focia- 
les , il vécut dans le monde , fans 
fe corrompre ; Ôt fans que fon amour 
pour fes femblables s’altérât. Une 
vive fenfibilité fut , pour lui , une 
fource féconde d’amertumes ; 6c les 
chagrins mêmes quelle lui caufoit , 
fembloient la rendre plus, vive en- 
core. Le fpe&acle des fouffrances 
d’autrui le déchiroit. Au récit d’une 
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fe ferroit ; & fes yeux fe mouil- 
loient de larmes. Plus à fes amis 
qu’à lui -même j il prévenoit leurs 
defirs ; & s’ils avoient befoiti de 
confolation, il oubiioit fes peines. 
Lorfque mon ami rit > difoit-il y 
cejl à lui à m* apprendre le fujet de 
fa joie j lorfquil pleure 3 cejl à moi 
à découvrir la caufe de fon chagrin . 
Sa confiance fut quelquefois trom- 
pée ; mais s’il eut à s’en repentir , 
il n’eut jamais à en rougir. En abu- 
fant des fecrets & de la bonne foi 
de la vertu , on l’afflige ; mais on 
l’honore. Defmahis parloit fans ceffe 
& avec tranfport des fervices qu’il 
avoit reçus ; trop vif peut-être 
dans fa reconnoiffance : ingrat y 
pour ainfi dire envers lui - même , 
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il oublioit ceux qu’il avoit rendus. 
Le premier foin de fa bienfaifance 
étoit de cacher fes bienfaits. Heu- 
reux par fa maniéré de jouir de fa 
fortune aifée , jamais il ne chercha 9 
il ne demanda , il ne defira des grâ- 
ces , des récompenfes 6c des pro- 
tecteurs. Il répétoit fouvent 9 

i 

« A peu de frais , en vérité * 

• Les Dieux peuvent me fatisfaire. 

» Qu’ils me laiflëm le néceffaire ; 

» Qu’ils m’accordent de la fan té ; 

» Je fais du refte mon affaire ». 

J* ai dit que M. Defmahis ne cher- 
cha pas des protecteurs. Eh ! que 
font -ils à un homme , qui 9 par lui- 
même , n’a befoin d’aucune illus- 
tration empruntée ; à un homme , 
qui , content de fon fort , n’a pas 
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même l’ambition de la gloire ; à 
un homme à qui la nobleffe des 
fentimens donne la vraie mefure des 
hommes ; enfin à un homme de 
Lettres , qui fent toute la dignité 
de Ton état, Defmahis regardoit cet 
état , comme très-honorable ; & il 
le rendoit tel par fçs vertus , Ôc par 
l’ufage de fes talens. Il n’avoit aucun 
des défauts qu’on reproche avec 
plus ou moins de juftice aux gens 
de Lettres ; ôc dont l’effet eft de 
détruire, ou d’affoiblir les avantages, 
l’afcendant , l’efpece d’empire que 
promet la fupériorité de raifon ôc 
de lumières. Pénétré de cette vérité , 
il eut defiré qu’il pût s’élever un 
réformateur , qui réalisât vraiment 
la république des Lettres j dont nous 
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n avons que ie nom ; & fur - tout , 
qui y établît la concorde. Il avoit 
coutume de dire que 9 fi V union & 
l'harmonie regnoient parmi les gens 
de Lettres ils feroient malgré leur 
petit nombre les maîtres du monde. 
Fidele à ce voeu que fon cara&ere 
rendoit ardent 9 il eut le mérite rare , 
plus rare aujourd’hui qu’il ne le fut 
jamais , de n’être point homme de 
parti & de cabale. Jufte envers cha- 
cun 9 comme on l’eft avec un cœur 
inacceiïible à la jaloufie ; de la main 
dont il auroit eu difputé la palme , 
il eut couronné fon rival. Avec tou- 
tes les qualités 9 faites pour lui con- 
cilier l’affe£lion autant que l’eftime 
générale ; il eut des ennemis 9 parce 
quil ne craignit point d’exercer la 
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vertu ) qui en mérite le moins , ôc 
qui en,- fait le plus , la franchife. 
Sûr de l’avoir toujours contenue , 
Ôc de la contenir toujours dans les 
bornes de ia difcrétioa ôc de la 
bienféance , il répondit à quelqu’un 
qui l’en blâmoit un jour avec aigreur: 

« Chacun porte en foi-méme un févere cenfèur. 
v Lorfque d'avoir dit vrai, je goûte la douceur; 

» Que le public alors ou m'approuve , ou me blâme ; 

» L’opinion d’autrui ne peut rien fur mon ame ». 

• ' « » » 

Sa franchife n’auroit pas dû déplai- 
re y parce qu’elle n’étoit point gâtée 
par la malignité , par l’orgueil , par 
l’humeur 5 ôc que l’amour de la vé- 
rité , Ôc le defir de fervir les autres 
l’infpiroient. Autant qu’il aimoit la 
vérité , autant il déteftoit h fatyre. 
On ne trouvera pas } dans fes ou~. 
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vrages , un feul trait offenfant. On 
lui lut un jour un écrit fatyrique ; 
plein d’indignation , il dit à l’Auteur, 
qu ïl abjurât pour jamais ce malheu- 
reux genre s’il vouloit conferver 
avec lui quelque liaifon. Franc envers 
les autres , il demandoit il exigeoit 
qu’on le fût à fon égard. Il craignoit 
fi fort la flatterie , il étoit fi en 
garde çontr’elle , que , s’il croyoit 
aux éloges qu’on faifoit de fes 
écrits , s’il y étoit fenfible , ce 
n’étoit que quand ils étoient accom- 
pagnés de critiques. Lui- même il 
ne fe flattoit pas : fa modeftie, vraie 
ôc fincere , le tenoit , au milieu des 
plus brillans fuccès j dans l’afliette 
de l’homme à qui l’on fait grâce, 

Plufieurs fois il a dit à fes amis-: 

content 


Digitized by Google 


HISTORIQUE. xlix 
content de vivre avec les grands hom- 
mes de mon jîecle dans le » cercle 
de V amitié j je n ambitionne point 
d'être placé auprès d'eux dans le 
Temple de Mémoire. Il ne l’ambitioft- 
noit pas en effet : mais le public 
ne juge pas les Auteurs fur leurs 
prétentions, ou fur leur défmtérefle- 
ment ; & l’homme vain , & l’homme 
modefte , ont cela de commun en- 
tr’eux , qu’il cafté toujours le ju- 
gement qu’ils portent d’eux-mêmes. 

Defmahis fera certainement mis 
au rang des Poëtes les plus agréa- 
bles que la France ait produits ; 
comme il fut compté dans la fo- 
ciété parmi les hommes vraiment 
aimables , qui font le plus à recher- 
cher.Ce brillant Ecrivain étoit fimplc 

Tome I. c 
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dans fa converfation. Son efprity 
toujours à l’uniffon de celui du cer- 
cle , dtoit fur -tout occupé à ren- 
dre les autres , contens d’eux-mêmes ; 
ôc c’étoit avec tant de fuccès , quon 
fe retiroit toujours content de lui» 
Sa gaieté ôc fa vivacité ne l’entrai- 
noient jamais à la raillerie. Il avoit 
l’iueftimable talent de fatisfaire , par 
fon attention à écouter , les per- 
fonnages les plus ennuyeux , comme 
çeux qui l’amufoient. J appelle talent f 
çe qui peut-être eft le plus grand 
effort de l’indulgence , & de la bonté. 
Timide , réfervé , honnête , il ne 
mettoit dans la converfation que ce 
qu’il devoit y mettre , pour quelle 
* s’entretînt à frais communs. Son 
opinion fe préfentoit ordinairement 
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fôus. la forme du doute ; s’il la dé- 
fendoit , c étoit avec la plus hon- 
nête modération ; ceux qui la com- 
battoient opiniâtrément, croyoient, 
fur fon généreux filence , l’avoir 
convaincu. Sa politefle étoit fans 
fauffeté ; & fa galanterie fans fadeur : 
nul apprêt dans fes maniérés ; nulle 
prétention dans fon langage. Il avoit 
l’abord aifé , l’air gracieux , le ton 
propre des chofes , & du cercle. 
Avec une connoiffancepeu commu- 
ne du monde , des Lettres , Ôc des 
Arts , il étoit fi peu jaloux d’attirer 
fur lui l’attention , qiïil falloit en 
quelque forte lui dérober fes lu- 
mières. Entre mille autres qualités 
précieufes j il étoit ardent à défen- 
dre les réputations , aujourd’hui fi 

c ij 
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généralement attaquées &£ déchi- 
rées , que la détra&ion , loin d’être 
honteufe , eft la reffource , & l’amu- 
fement ordinaire des fociétés : la 
caufe des abfens étoit la fienne.- 
Nousne dirons point avec quelle 
finefle , quelle fagacité , il obfer- 
voit, & démêloit les hommes, & les 
paflions.On voit, dans Tes Comédies, 
qu’il ne lui échappoit pas une nuance 
légère. On le voit encore , dans fes 
articles Fat & Femme du Diêtion- 
naire Encyclopédique morceaux 
qui valent des traités , & qui le 
mettent au rang des meilleurs Au- 
teurs moraux. Il les compofa , ainfi 
que plufieurs de Tes Epîtres , dans le 
tems , où fa fanté altérée lui inter- 
difoit des efforts. On eft furpris de 
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trouver , dans ces dernieres pro- 
duirions d’un homme languiflant & 
fouffrant, la fleur, ôc l’agrément de 
fes premières poëfies. Il charmoit , 
par ces amufemens , fes douleurs 
& fes ennuis. 

M. Defmahis fe flattoit de pou- 
voir achever fa comédie de THon- 
nête- Homme , lorfqu’uh vorrrif- 
fement de fang le n^it dans le 
plus grand danger. Condamné à 
une mort très - prochaine , il fe 
jetta , fans réferve , dans les bras de 
la Religion à laquelle il avoit tou- 
jours rendu de flnceres hommages. 
Sa confcience lui fit alors regretter 
la gloire qu’il avoit acquife. Pour 
l’abjurer ôt l’expier autant qu’il étoit 
en lui , il ordonna qu’on brûlât fes 
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manufcrits : mais Ton Confefleur , 
homme d’une vertu éclairée , per- 
fuadé que ces Œuvres ne blefloient 
ni la Religion , ni les moeurs , lui 
fit révoquer cet ordre. Elles furent 
dépofées , entre les mains de la per- 
fonne la plus digne de fa con- 
fiance , & dont l’amitié pour lui 
feiîgnala fur -tout dans fes derniers 
momens. M. Defmahis forma le 
deflein de confacrer fes talens à 
chanter la Religion 9 fi le Ciel 
daignoit prolonger fes jours. Ce 
vœu ne devoit pas être rempli ; il 
touchoit à la tombe ; mais en tour- 
nant les yeux vers la vie qu’il alloit 
quitter prefque encore à la fleur 
de l’âge , fon cœur y tenoit encore. 
JLa Religion * vint l’aider à ce fa- 
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orifice : enfin fa réfignation fut en- 
tière , & fa mort très -chrétienne. 
Il mourut, le 2 j Février 1761. Le 
recueil de fes (Euvres entières eft 
le plus beau monument que nous 
puiflions confacrer à fa mémoire. 


Fin de F Eloge hiftorique , 
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COMPLETTES 


D E 

M. DESMAHIS. 


PIECES FUGITIVES. 

É P I T R E 

A Madame de Marville . 

# 

"V o u s voulez: , belle Ifle , qu’à peine à fôn 
aurore , 

L’aflre de mes deftins vous annonce (on cours ; 
Ou plutôt que de moi , que d’un cœur qui s’ignore, 
Je fuive les replis , je fonde les détours j 
Tome I. A 
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Qu’au milieu d’un groupe d’ Amours , 

Dans le fallon brillant du Dieu de l’Harmonie , 
J’expofè le tableau de mon foible génie. 

Et le fyftême de mes jours. 

Vous le voulez : ma main docile 

, I 

Va faifir ce pinceau , dont la touche facile 
A tracé tant de fois vos charmes les plus doux , 

Le folâtre enjoûment voltigeant fur vos traces, 

La naiiïance des Ris , la toilëtte des Grâces , 

Le Sentiment en pleurs embraflant vos genoux. 
Mais comment de fi loin revenir lur mon être ? 
Pourrai- je abandonner cette foule d’appas. 

Cet air intéreflant , ces accords délicats , 

Ce je ne fais quel feu trop dangereux peut-être } 
Comment vous ferai-je connoître 
Celui qui ne Ce connoît pas ? 

Occupé tout entier des vœux de ce que j’aime , 
Dans un cœur étranger plaçant tout mon bonheur , > 
Je fuis encor pour mtoi le plus obfcur problème j 
Pourquoi , par un ordre füprême , 

Du don de m’ignorer m’arracher la, douceur i 
Faut-il enfin m’ouvrir , me réfoudre moi-même 
Et vous analylèr mon cœur > 

Ah ! puis-je m’en défendre ? un regard tout de flamme 
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A déjà fçu percer les voiles de mon ame ; 

Je me fens pénétré du feu de lès rayons , 

Et déjà , devant rrîoi , la vérité fidele , * 

Plaçant Ion miroir pour modèle , 

A préparé la toile , & pofé les crayons. **. 
Philippe (i ) n’étoit plus j ce trop vafte génie , 
Des Grâces , des Amours , des Mufès regretté , 
Politique , guerrier, difciple d’Uranie , 

Arbitre des talens & de la volupté ; 

Philippe n’étoit plus & je commençois d’être : 

Je lortis du néant , il entroit au tombeau. 

Chapelle orna lorg-tems le!& lieux qui m’ont vu 

A ' ‘ 

naître ; 

Fontenelle y chanta , l’amour étoit (on maître j 
Là , Voltaire efTaya fon tragique pinceau. 

La lyre , les crayons , le chalumeau champêtre. 
Les attributs des Arts entourent mon’ berceau. 

Je crots au milieu d’eux comme au (èin du Lycée 
Mon efprit moins étroit s’ouvre inlenfiblement , 
En termes plus certains j’exprime ma penfée , 
Mon cœur moins vuide enfin connoît le fentiment. 
Lui fèul à la vertu prête de nouveaux charmes : 


(x ) M. le Régent , mort le 2 Décembre 172?. 
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Grâces de la pudeur , plaifir touchant des larmes, 
Tendre Ton de la voix , lîlence encor plus doux, 
Refus , defirs , tranfports , il vousrréunit tous. 

Pour remplir tous les jours d’une courte exiftence , 
N’étoit-ce point aflez de polTéder un cœur , 

De fentir vivement , d’aimer avec confiance , 

De defirer fans trouble , & jouir fans langueur i 
Ah I falloit-il encor , viâime du génie , 

Trop léduit par les fons d’une vaine harmonie , 
Vouloir être introduit dans le (acre vallon. 

Et, parcourant ces bois que la foudre environne. 
Joindre dans la meme couronne , 

Aux myrtes de l’Amour les lauriers d’Apollon l - 
Mais quoi! fi de tout tems la noire frénéfie. 

Au ne&ar de la Poéfie , 

A mêlé fes poifons brulans ; 

Faut-il que les excès de la débauche impure , 
Nous faflënt renoncer aux dons de la nature; 

Et juge-t-on des arts par 1 abus des talens ? 

Ainfi que des couleurs , la toile prend la teinte. 
Nos écrits de nos mœurs prennent toujours l’enfc 
preinte , 

C’efi la glace où le cœur eft rendu trait pour trait* 
Jç vais peindre le mien fans efpoir & fans crainte ; 
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Je fuis fidele au vrai , même dans mon portrait. 

Si l’homme eft méchant , je l’oublie j 
S’il n’eft que fou , j’en ai pitié. 

J’ignore la haine & l’envie j 
Je ne connois que l’amitié. 

O vous ! qui pratiquez fes plus.tendrès maximes. 
Qui m’aimez pour moi-même , & non point pour 
* mes rimes $ 

J’en goûte auprès de vous la parfaite douceur : 

Le Dieu de tous les arts, le célébré Voltaire , 

A forme mon efprit , & vous, mon caraâere j 
Je lui dois mes talens , mdSs je vous dois mon cœur. 
Contre moi , chaque jour , Zoïle peut écrire ; 

IVIa vengeance eft muette , & de fon noir dciire 
Un ftoïque maintien fera l’unique prix : 

Si Ces armes (ont la fatyre , , 

Mon bouclier c’eft le mépris. 

Sauvé de ces écueils , connus par cent naufrages, 
Encor moins defcendrai-je à des éloges bas ; 

Le menfonge flatteur eft loin de mes ouvrages. 
Quand je chante Daphné , Lifts ou Mécénas , 
C’eft peu de mon eftime , ils ont tous les luffrages. 
Et je n’exprime point ce que je ne fens pas. 
Peut-être de moi-même adulateur frivole , ‘ 

Aiij 



< Œuvres 

Tel qu'un amant féduit par une vaine idole ; 

Tel que Narcifle, épris de ma propre beauté , 

Je m’abufe , & je peins peut-être , 

Bien moins ce que je fuis que ce qu’il faudroît être; 
Aux yeux de l’amour-propre , on n’eft jamais flatté. 
Du moins que cette eftampe , où l’honneur le copie, 
Soit le plan de mes mœurs , la carte de ma vie $ 
Comme un oracle lûr , je veux l’interroger : 

Si par la main de l’art elle efl trop embellie , 
C’eft à moi de me corriger. 

Que ne puis-je à l’in fiant , dans le creufet du fage , 
Epurer mes talens , & mon cœur encor plus , 
Joindre aux fleurs du printems , les fruits du troi-, 
fiéme âge , 

Les attraits de Minerve , aux grâces de Vénus , 
Porter chez mes amis cet heureux afTemblage , 
La folide raifon , le léger badinage , 

Et fur -tout les vertus de la fociété , 

Simplicité de mœurs , ainfi que de langage , 
Candeur inaltérable , exafte vérité. 

Ah ! que ne puis-je enfin , pour finir cette image , 
Bannir de mes foyers la molle oifîveté , 

Et d’un goût peu confiant , d’un efprit trop volage , 
Arrêter le papillonage , 
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Et fixer l’inftabilité ! 

Cette flottante incertitude , 

Variant chaque jour mes frivoles delîrs , 

Me conduit quelquefois des plaifîrs à l’étude ; 
Mais plus fouvent encor de l’étude aux plaifirs. 
Doux plaifîrs , votre temple eft celui du myftere : 
J’y vais avec Thémire , & le devoir aufîere j 
La plus pure vertu ne s’en peut allarmer : 
L’hommage que j’y porte , eft le defîr de plaire , 
Et la certitude d’aimer. 

Qu’un autre guidé par l’envie , 

Dans l’antre de Médufe aille armer la fureur $ 
Qu’ifolé , fans amis, à lui- même en horreur , 

A dégrader les arts , il confirme là vie , 

Et que toujours plus détefté , 

Plus rampant ou plus téméraire , 

La haine , l’intérêt , l’ignoble oblcénité , 

Diâent les feuls vers qu’il peut faire : 

Pour moi, toujours plus enchanté 
De l’aimable fîmplicité , 

Aux rives de Tibur j’irai chanter Glicere , 

Orner de pampres verds cet Autel écarté , 

Et couronner enfin des rôles de Cythere 
La fagel Te & la volupté. 

A iv 
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Ainfi penfa toujours cet aimable génie , 

Ce Philofophe aifé , ce convive charmant , 
L'interprête du temiment , 

Et le vrai Dieu de l’harmonie , 

Chaulieu , ce Peintre des amours , 

Anacréon du Temple , Ovide de nos jours, 

Dans les vers de qui tout refpire , 

Et l’Atticifme Ci vanté , 

Et la Romaine urbanité , 

Et ce c/'.arme François que je ne puis décrire j 
Ainfî pente l’Auteur , des Grâces /i connu , 

Le chantre de Vert- vert , l’amant de la nature : 
Telle qu’un clair ruiffèau , fa veine eft douce & pure , 
Et tel que tes écrits , fon cœur eft ingénu. 
Adoptant leur efprit , leur négligence même , 

Je Voudrais allier dans un heureux fyftême , 

La vertu , les plaifirs , les arts , la liberté.^ 

La morale à mes yeux te montre teus l’image 
D’une jeune & tendre beauté : * 

La timide pudeur régné fur ten vitege ; 

Moins belle que Vénus , elle plaît davantage , 
L’adorable franchite habite à fon côté , 

Un teupir eft tout fon langage , 

Les larmes de l’amour font te félicité , 

m 0 
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Son lÿmbole eft un cœur : qu’enfeigne-t-il au fageî 
La nature & l’humanité. 

Mais c’eft peu de prêter à ma Philofophie , 

Ce tendre , ce touchant que le cœur déifie ; 

Il eft d’autres devoirs , des décrets adorés , 

Plus d’une chaîne qui nous lie , 

Et des engagemens làcrés. 

Nous naiffôns tous lujets d’une double puiflànce ; 
Chaque peuple a (on culte , & chaque état lès loix 
Malgré l’audace impie , & l’aveugle licence , 
Relpeélons les Autels , obéiflons aux Rois. 

Toujours vertueux par lyftcme , 

Coupable trop fouvent , mais par fragilité j 
Du moins lorfque d' Aaron j’entends la voix fuprêmt 
Fidelé Ilraélite , & m’oubliant moi-même , 

De ma folle raifon j’abaifte la fierté , 

Et laiffe captiver devant un diadème 
Mon impuiflante liberté. 

Cependant ennemi du cruel fanatisme , 
Secrètement bleffe d’un trop grand defpotilm® , 
Je n’ai point l’air efclave au milieu de mes fers. 
Telle eft mon ame toute entière , 

Et telle fera la matière 
De mes écrits & de mes vers. 

A v 
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, É P I T RE 

À M. le Marquis de M*** (i). 
Qui étoit alors à V Armée . 

V oyagez au Parnaflé , & fur-tout à Cythere, 
Fuyez loin du portique & de ce peuple vain , 

Qui du nom de fàgeflé appellant fâ chimere , 

S’eft féparé du genre humain. 

t 

Quittez une parure aux Grâces étrangère , 
Reprenez vite de leur main 
' L’écharpe brillante & légère , 

Qui doit feule orner votre fêin. 

D’une r pefante & trifte étoffé 
L’Amour ne fut jamais vêtu , ’ 

Et le manteau du Philofbphe 
N’eft pas même toujours l’habit de la vertu. 


( i ) C’eft une perfonne de la Cour , qui releve I’éclaC 
de fon nom , par fes talens pour la poefie. Un Prince 
qui , dans la fleur de la jeunefle , montre la (agefle de 
l’àge mûr , l’honore de fon amidc. 


« 
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Vénus aux champs Troyens reçut une bleflure : 
Ma Fille , éloignez-vous de ces cruels combats , 
Dit le Maître des Dieux , vos membres délicats 
Ne (ont pas deftinés à femblable aventure. 
Contente de votre ceinture , 

Préfidez aux tendres ébats j 
Mais laillëz Bellone & Pallas 
Préfider à la Guerre & porter une armure. 



A vj 
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LETTRE 


A Madame la Marquife de***. 

JE N parcourant les états lûblunaires , 

Qu’avec piailïr je m’approche de vous l 
Si nos delîrs dépendoient de nos goûts , 

Certain amour iroit joindre lès freres , 

Et dans l’inflant lèroit à vos genoux. 

Là , lès delîrs Ce comptant par vos charmes , 
Vous le verriez plein de vivacité , 

De votre cœur écarter les allarmes, 

Pour y loger la tendre volupté. 


v 


Il vous peindroit ces dévorantes flammes, 
Cette union, jouiffance des âmes , 

Et ces momens filés par les plaifirs , 

Où , dans l’oubli de la nature entière , 

On ne refpire , on ne voit la lumière , 
Que pour éteindre & tripler lès delîrs. 
Pour moi , réduit au trille perlc-nnage , 

De vivre en ombre & végéter en fage , 
De bien penfer , mais de ne point lèntir; 
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Je dois prêcher la morale contraire. 

Si votre efprit m'a conduit à Cythere , *• 

Votre raifon m'oblige d'en for tir. 

Mais en fuyant cette Ifle confacrée 
Au tendre amour , aux doux plaifirs du coeur , 
Sous quel climat , dans quelle autre contrée , 
Faut- il chercher l’afyle du bonheur ? 

Efi-ce où languit l’oifive indifférence , 

Loin des plaifirs , même de l’efpérance ? 

Efl-ce au féjour de la froide amitié ? 

Mais du néant l’une eft la trille image , 

L’autre , admettant un odieux partage , 

D’un coeur à peine occupe la moitié. 

Un fèntiment , qui ne remplit point l’ame , 

Sans les flatter , irrite les defîrs $ 

Quand l’amitié veut filer des plaifirs , 

L’amour plus vif s’empare de la trame. 

* 

Tout cela veut dire , Madame , que je 
ne fuis plus quà huit lieues de vous, & 
que j’ai un très -grand defir de vous vc»r. 
Vous fentez combien l'imagination dev 
Poètes s’égare j & combien ils ont fouvent 
befoin de commentaires. Suppléez , je vous 


* 
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prie , au coloris qui manque à ma pein- 
ture ; la fertilité de mes idées , lorfqu’il 
s’agit de vous , me rend ftérile en expref- 
fions : quoique l’excufe de l’impromptu 
foit ufée , je ne puis m’empccher de la 
faire valoir. 
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É P I T R E 

A M. D e * * *, 

'Ecrite de Sully . 

T o i , qui vis Philofophe au fein de l’opulence, 

Au milieu des plaifirs d’un monde fédudeur ; 

Qui dans un paiüble lîlence , 

Des intrigues des cours utile fpe&ateur , 

Par une fàge indifférence , 

Des pallions toujours vainqueur , 

Sçais confèrver l’indépendance 

De ton efprit & de ton cœur $ 

Tu peux parmi le bruit , dans le centre des villes 

Jouir de tous les dons de la tranquillité. 

Entouré d’embarras futUes , 

* ■ 

De feux brïllans , de vœux ftériles , 

Tu n’en es que moins agité. 

Mais hélas ! mon efprit , moins ferme & plus timifle, 
A befoin de choifîr un féjour écarté , 

Si , de loin , fur tes pas , il veut prendre pour guide 
Le flambeau de la vérité. 
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Il m’éclaire en ces lieux ; du plus épais nuage 

Il a fçu diffiper toute l’obteurité j 

J’y reprends fur moi-même un entier avantage , 

Je rentre en mon premier partage , 

Le repos & la liberté. 

J’y trouve cette paix , ce calme inaltérable , 

Ces doux raviflêmens- qui coulent dans nos cœurs. 
Un bien pur & parfait , ce loifir de/irable 
A ceux qui fuivent les neuf Sœurs. 

Sur cette rive telitaire , 

Où le fiience les conduit ; 

De leur commerce telutaire 
Je puis recueillir l’heureux fruit. 

Je puis , dans fa courte légère , 

Arrêter le tems qui nous fuit ; 

Et loin du tumulte & du bruit , 

Dans l’indolence littéraire , 

Voir couler mollement des jours 
Dont , gouverné par la folie , 

Le monde qui lui lacrifie , 

Semble vouloir hâter le cours. 

Malgré les charmes dont Mcliite 
Sçait mafquer ce monde à nos yeux , 

En eft-il moins contagieux» 
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$JJE m # 

Sous les fleurs J# le précipice , 

L’Ambition n’eft que fupplice , 

Le luxe , qu’un dehors trompeur , 

L’amour , un enfant du caprice , 

Et la beauté , qu’un artifice , 

Moins le plaifir des yeux , que le tourment du 
cœur. 

C’eft entre les bras d’Uranie , 

Qu’aux attraits des neuf Sœurs entièrement livré 
Contre les préjugés dont la terre ell remplie , 

Je trouve un afyle alluré. 

Et quel féjour plus propre aux douces rêveries, 
Qui charment le loifir des enfans d’Apollon , 

Que ces lieux enchanteurs , ces bofquets , ces 
prairies ! 

Tout y peint le fâcré vallon. 

* 

Affis près de cette onde pure , 

C’elt au bruit , au tendre murmure 
De ces légers ruiffeaux , bordés de myrtes verds , 
Que , faifi d’une douce yvreflè , 

Chapelle cadençoit des vers. 

C’eft dans l’enfoncement de ce bocage lômbre, 
Que du plus grand des Rois , Voltaire évoquoit 
l’ombre , 
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Qu’ Apollon écoutoit tes çhants harmonieux. 

C’eft fur ces gazons , ces fougères , 

Que Fontenelle apprit la langue des Bergeres j 
Que fur cette terraiïe U mefûroît les Cîeux. 

C’efl parmi les feftins , les jeux de cette table , 

Que buvant le neftar des Dieux , 

« 

Brillolt la négligence aimable , 

Et des Courtins & des Chaulieux. 

Sully, jardins délicieux , 

Vallons, qui de Tempé rappeliez la mémoire, 
Bois fortunés d’Amphife , arbres chéris des deux , 
Divins rivages de la Loire , 

Que votre fèin renferme un tréfor précieux i 
Paris eft le féjour du fade & de la gloire ; 

Le bonheur habite en ces lieux : 

Mais tandis qu’occupé dans cette fblitude , 

* 

D’une douce & paifible étude , 

J’y trouve des charmes fècrets j 
Un Monarque , comblé de gloire ( x ) , 

Sur les ailes de la vi&oire , 

♦ 

(i) Cette Lettre fut écrite en 1744 , lorfque Loui* 
XV commandoit fon armée en Flandre , avec le plus 
grand fuccès. 
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Va bientôt revenir combler tous les fouhaits. 
Louis verra (on peuple , & les plus belle# 
fêtes 

Témoigneront l’amour de ce peuple charmé. 

Il jouira , pour prix de fes conquêtes , 

Du plaifir de s’en voir aimé. 

Ah 1 que n'eut -il pas vu dans ce» jours de 
triüefîè ! . . . . 

Mais des jours plus féreins doivent leur (iiccédcr : 
Vous allez célébrer par des chants d'allégreiïë , 
Le bonheur de le poflèder. 

Au milieu de ces feux qui peignent le tonnerre , 
Son nom volant aux Cieux , fera , pour les 
François , 

Un /igné glorieux du fuccès de la guerre , 

Et le prcfage de la paix. 

Oui , bientôt de Janus il fermera le temple. 
Tout efpoir doit mourir au cœur de /es rivaux , 
Et des plus /âges Rois , ce Roi fera l’exemple , 
Comme l’exemple des Héros. 

De l’éclat de /on diadème , 

Moins que de /es vertus mes yeux /ont éblouis: 
Je refpeâe mon Roi j mais s’il veut que je 
l’aime , 
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Qu'il Colt grand , généreux , humain comme 
Louis ! 

Et qui peut mieux prétendre à la grandeur fii«r 
préme ! 

11 fait dompter l’Europe , & Ce vaincre lui-même» 
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E P I T R E 

A Madame de M * * * , 

Pour lors au Château de Dampïerre, 

J E vous quittai , flatté de l’efpérance 
De vous revoir , agréable féjour , 

Vallons chéris , où fur les pas d’Hortenfê, 
Lorfque Poraone annonce fa préfence , 

Le Dieu des cœurs vient établir la cour. 

Trois jours au plus rempliflfoient mon attente , 
Vers Ton pourpris , ce Dieu guidoit mes pas : 
J’attends l’inftant , d’une ame impatiente j 
L’inftant arrive , & je n’arrive pas. 

A ce début , vous jugerez fans peine , 1 
Jeune comtefle , aimable fouveraine 
De tous les coeurs , mere de l’enjoûment , 

Que fans le prompt & fubit changement 
Que fait en nous mal de gorge ou migraine, 
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Jà ( i ) près de vous (èrois en ce moment* 
Oui je lêrois dans ce réduit charmant , 
Afyle tendre où féjournent les grâces , 

Les jeux , les ris , les folâtres amours ; 

Je les verrois y marcher fur vos traces j 
N’y font-ils pas attachés pour toujours ? 

Je re verrois ce Neftor vénérable , 

Qui pouvant tout , à tout a renoncé , 

Et préféra le loilîr déleftable 

D’un Philofophe aufli fage qu’aimable , 

Au faux éclat d’un monde vemifle. 
Peut-être aufli reverrois-je la face 
Du bon Curé , qui , fi courtoilèment , 

En nous tordant grimace fiir grimace , 

Se travailloit pour faire un compliment 


(i) Pour déjà. Vieille expreflion dont on peut fe 
fervir dans les pièces écrites d’un ton familier & 
badin. La Fontaine a dit dans fa Fable du Loup ôc du 
Chien maigre : 

le Chien repr/fenta 

Sa maigreur ; jà ne plaife à votre Seigneurie 
De me prendre en cet état-là. 
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Digne de vous , & qui buvoit d’autant. 

Mais , dénué d'une douce elpérance , 

Privé d’un bien fi cher à mes defirs , 

* 

Je fiiis contraint d’en chercher l’apparence j 
Le.fouvenir eft l’ombre des plaifirs. 
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É P I T R E 

A M. l'Abbé DE Fo I S E N O N. 

D E mon délèrt , du pied d’un frêne , 

Des bords d’un paifible ruiiïèau , 

Dont j’entends le murmure à peine» 

Dont à peine j’apperçois l’eau ; 

Je vous adreflê , à plus d’un titre » 

Cette libre & difcrette épître 
Que me diâe le fêntîment. 

Voyez briller timidement , 

A travers la teinte afFoiblie - - 

D’une douce mélancolie , 

Quelques traits légers d’enjoâment. 

C’efl ainfi qu’en pénétrant l’onde 
Que ce feuillage épais produit , 

Le célefte flambeau ne luit 
Que d’une clarté rare & fombre , 

* Qui tient du jour & de la nuit. ♦ 

Envain , dans cette folitude , 

J’eipérois trouver les neuf Soeurs , 

. Je 
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Je ne puis goûter les douceurs 
Ni du repos ni de l’étude. 

Mon ame , toute au fentiment , 
Fait d’une tendre rêverie 
Son occupation chérie j 
Je penfe par dclalïèment. 

Pour moi , l’étude efl une paufê ; 
Je médite un livre à la main , 
Comme un voyageur Ce repofe , 

Au bord d’un pénible chemin. 

Cette route obfcure , incertaine f 
Que l’on nomme la vie humaine , 
Offre peu de (entiers fleuris , 

Contre l’orage , peu d’abris. 

Souvent , pour comble de mifère , 
Le deflin nous fait voyager 
Avec des gens d’un cara&ere , 

Au nôtre entièrement contraire , 

Et dont tout nous efl étranger. 

Au milieu de tant de traverlês, 

En bute aux partions diverlès , 

Il faut les vaincre ou les régir. 

Le (âge a befoin de culture , 

De fon efprit , par la leélure , 

Tome I. B 


2-S 
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Il voit la fphere s’élargir : 

Mais prenons garde que l’étude 
Ne foit qu’une vaine habitude , 
S’il faut penfer , c’eft pour agir. 
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ÉPITRE. 

A un ÿomme de Robe. 

A Vous , Monfieur le Sénateur , 
Bon jour , bon an , plaifîr , honneur , 
Doux fommeii , ame fatisfaite , 

Longs foupers . libres entretiens , 

Bon cuiünier , fanté parfaite , 

Aucun mal & beaucoup de biens. 
Publiez -vous , loin des cris ftériles , 
Et des injures du Barreau , 

Dans quelques féminins conciles , 

Faire juger fur le Bureau 

Les procès riants & faciles 

Que le Dieu qui porte un bandeau , 

Après vingt arrêts inutiles , 

Sur quelques requêtes civiles , 
Viendra rapporter de nouveau ! 
Publiez -vous , loin du perfifBage 
De nos ignorans beautf-efprits , 

Loin du faüueux étalage 
De nos favants fans coloris , 
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Loin des abfurdes hyperboles , 

Et des froids bons mots répétés 
De tant de lots pris & quittés 
Par un amas de trilles fojles T 
Qui , très - mauiïadement frivoles , 

• Courent après les nouveautés ; 
Enfin , loin des méchancetés , 

Et des orageux cavagnoles 
De nos décrépites beautés , 

Dans un cercle de jeunes Fées , 
Moduler de tendres chanlons , 

Et de Part brillant des Orphées 
Donner vos accens pour leçons î 
Puilïiez. - vous , aime de Sylvie , 
Lui conlacrer tous vos inflan ts , 

Et fans delTeins trop importans , 
Sans occupation fuivie , 

Sans fafle , fans airs éclatans , 
Savoir apprécier la vie , 

Par les plaifirs , non par le tems î 
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É P I T R E 

A M. de M * * *. 

lï ST-n vrai , comme on le publie , 
Que dans la faifon des amours , 

Dans l’âge heureux de la folie , 

Vous laiiïèz obfcurcir vos b e au » jours 
Par l’oifive mélancolie ? 

Eft - il vrai que , loin des fermons , 

Ou des trahifons de nos Belles , 

1 

Loin de leurs crédules amans , 

Loin de leurs jaloufes querelles , 

Et de tant d’autres bagatelles , 

Autrefois vos amulèmens , 

Fatigué des tracalïèries , 

Glacé par les plaifanteries , 

Attriftc meme par les ris , 

Solitaire au fein de Paris , 

Tranquille au milieu de l’yvrefïè , 
Sobre devant les meilleurs mets , 

Vous voulez vivre déformais , 

Sans créanciers & fans maitreilè ? 

b iij 
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Qu’eft devenu cet heureux teras , 

Ou , plus avare des irrftans , 

De l’Amour n’ayant que les ailes , 
Vous portiez vos vœux inconltans 
A tant d’aimables infidèles , 

Et faifiez tant de mécontens ? 

Alors toujours gai (ans étude , 

Endetté fans inquiétude , 

Jamais -ûérile en jeux de mots , 

Vous faviez railler fans déplaire , 

Etre indifcrü avec myffere , 

Et dcraifonner à propos. 

De l’épigramme à 1 élégie , 

Qui peut vous avoir fait palier ! 

Et quelle funeffe magie 
Vous fait prendre une létargie , 

Pour l’art de vivre & de penfer ? 
Qu’Erafle dont l’orgueil fê fonde 
Sur un grand nom , fon feul appui , 
Qui , jamais ne rit , toujours fronde , 
Et n’a d’eflime que pour lui , 

Dans une retraite profonde , 

Se fauve du mépris d’autrui , 

Et las d’ennuyer tout le monde , 
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Aille à Ton tour périr d’ennui. 

Qu’ après l’éclat d’une aventure , 

Qui ternit Ion nom pour toujours , 

Fuyant les ris ou le murmure , 

Qu’excitent Tes nombreux amours , 

Et lurvivant à (a figure , 

Dans quelque coterie obfcure , 

Bélifè aille compter Ce s jours. 

Mais vous , qui jeune & sûr de plaire , 

Etes né pour tous les plaifirs , 

A qui les faftes de Cythere 
N’offrent que d’heureux fouvenirs , 

Pourquoi fortir de votre (phere , ■ > 

Et forçant votre caradere , 

Laifler éteindre vos defîrs ? 

Du Dieu qui prélide aux caprices, 

Chez nos prudes ou nos adrices , 

Rallumez plutôt le flambeau , 

Et quittant Platon pour Ovide , 

Des mains d’une nouvelle Armide 
Venez reprendre fon bandeau. 

* 
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A Madame la Marquifi DE ***. 

D a k s cet afyle. folitaire , 

Que malgré le froid fagittaire , 

Un ciel noir , des vents pluvieux , 

Par votre préfence chérie , 

Mieux qu’Armide & la Féerie , 

Vous rendez le plus beau des lieux; 

Dans cette retraite des Grâces , 

J’efpérois voler fur les traces 
Du Dieu qui luit par-tout vos pas , 

Ce Dieu parain de Ménélas 
Que je connois fi bien , mais fans pouvoir le 
peindre , 

Et qu’avec cent beautés employant l’art de feindre, 
Damis exprime & ne fent pas. 

J’efpérois cependant par le filence même 
De fon cœur & du mien réfoudre le problème; 
Vains projets que détruit quelque démon jaloux. 
Qui ne m’offrant jamais qu’une fauflè apparence , 


* 


Digltized by Google 


3 5 


DE M. Desmahis. 

Par un flux & reflux de crainte & d’elpérance , 
M’approche tout enfemble & m’éloigne de vous. 

Des affaires indifpenfables , Madame , 
m’appellent à Sully.' Je pars demain , 
défefpe'ré de ne pouvoir vous aller faire 
ma cour : il eft pourtant vrai que je ne 
ferai que quinze jours chez mes parens , 
& que , û vous palliez le mois de Décem- 
bre à je ne regretterois pas d’arriver 

plus tard à Paris. S’il fufîit des fentimens 
du cœur pour vous paroître aimable , 
comme il fuffit de vous pour trouver la 
campagne charmante , malgré vos arbres 
chauves & vos toits blancs ( i ) , je me 
flatte , fans amour-propre , que peu de 
gens le font autant que moi. 


( i ) Expreffions dont s’étoit fervie cette Dame , dans 
la lettre qu’elle lui avoit écrite. 


B r 
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A M. de Voltaire . % 

aJ E n’adrelïè plus mes épîtres 
A ces amis impérieux , 

Qui pour talens n’ont que des titres , 

Et pour vertus que des ayeux. . 

Vous , qui pofTédez au contraire 
Tout ce qui peut donner des droits 
Au Pinde , au Portique , à Cythere ; 

Vous , qui favez inftruire & plaire. 

Solide & brillant à la fois , 

Daignez m’ouvrir le fanduaire , 

Où vous encenfez , tour à tour, 

Apollon , Minerve & l’Amour ; 

Daignez être dépofîtaire 
De mes regrets & de mes vœux. 

J’abjure mes erreurs paflees , 

Je prends de nouvelles penfees , 

Je touche au moment d’être heureux. 

Des bords de l’Erebe & du vuide , 

Je reviens , comme un foible oifeau , 
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Qui , fauvé d’un piège perfide , 

Vole au plus prochain arbriiïèau , 

Ou , comme à la fin d’un orage , 

Un pafîâger près du rivage 
Paroît fur le pont d’un vaiflTeau. 

De mes jours je comptais le nombre , 
Leur fil étoit (ous le ci(èau , 

Et , prêt à n’ètre plus qu’une ombre , 
J’avois un pied dans le tombeau. 
Alors exempt de tout (crapule , 

Mais glacé par ce noir chagrin 
Que le faux (âge diflimule , 

Je voyois mon aftre malin , 

Qui , (ans midi , dès (on matin , 
Defcendoit à (on crépulcule j 
Il précipitoit (bn déclin , 

Si le Dieu qui conduit Tronchin , 
Bravant le vulgaire incrédule , 

Ne m’eut fait un nouveau deftin , 

Ainfi qu’on monte une pendule , 

Dont le refiort touche à (â fin. 

On a vu , dit-on , plus d’un (âge , 
Ordonner , d’un riant vifage , 

Les apprêts de fon propre deuil , 

B rj 
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Et for les effets & les caulès , 

Difcourant encor fans orgueil , 

Regarder prefque d’un même œi 1 
Leà Grâces fur un lit de rôles , 

Ou les Parques près d’un cercueil. 

Ainlî l’Auteur de la Matrone ( i ) , 
Rompant là chaîne lans effort , 

Ami du Prince , près du trône , 

Defcendit liir le fombre bord. 

Ainlî , du fein de la fouffrance , 

Vers les profondeurs de la mort, 

Libre de crainte & d’efpérance, 

J’avançois avec aflurance , 

( i ) Pétrone , Philofopbe voluptueux , & l’un des 
principaux confident de Néron. Tigellin , jaloux de fon 
crédit , l’accufa d’avoir confpiré contre le monftre cou- 
ronné. Pétrone Ce fit ouvrir les veines , & s’entretint 
de poëfie avec fes amis , jufqu’â fon dernier înftant. 
On croit que c’eA le même que celui dont Tacite trace le 
portrait avec fon énergie ordinaire t dans le Chapitre 
XVIII du Livre XVI de fes Annales. 

On trouve , dans le Satyricon de Pétrone , l’hiftoire 
de la Matrone d’Ephcfe , que S. Evremont ôc plufieur* 
autres ont traduite en François. La Fontaine en a fait le 
fujet d’un de fes Contes. Cette hiAoire eA fort connue. 


Digitized by Google 


de M. Desmahjs. 37 

Comme un Pilote vers le port ; 

Mais de cette brillante image 
La tendre amitié , toute en pleurs , 

Venoit effacer les couleurs , 

Je per dois mon trifle courage , 

Et je n’ai pu fèmer de fleurs 
Les fentiers du fombre rivage. 

Enfin je refpire aujourd’hui , 

Mon ame prend un nouvel être. 

Vérité qui m’as fait renaître , 

Et qui jamais ne m’a vois lui , 

Il m’a fallu , pour te connoitre , 

Dix ans de folie & d’ennui. 

Je fors , avec plus de lumière , 

De cette nuit , avant - couriere 
De l’affreufê nuit du trépas j \ 

Dans une nouvelle carrière , 

La raifon va guider mes pas. 

Par de longs & fréquens orages , 

J'ai vu mon printems agité : 

Tout prêt d’entrer dans mon été. 

Je vais fous un ciel fans nuages , 

Chercher , dans le jardin des fages, 

Le repos & la Jiberté, 
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F. h F a N T de Platon & d’Homert- , 
Qui répans fiir le genre humain 
Et la chaleur & la lumière , 

Peintre , dont la favante main 
A réuni , dans la maniéré , 

Michel- Ange , & Jules-Romain } 
Accepte le fincere hommage 
De mon cœur & de mon efprit. 

Ton /impie ^ ton fublime ouvrage , 
Eleve Pâme & l’attendrit. 

Remplis ta noble deftinée , 

Agite fur nous ton flambeau , 

Et nous éclaire chaque année , 

Par un phénomène nouveau. 

Attaque l’erreur dans /on temple j 
Sur (on fimulacre abbattu , 

Qu’avec plaifir je te contemple î 
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Ton génie , envain combattu , ( 

Doit nous faire aimer la vertu , 

Par tes leçons & ton exemple. 
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A M. le Préfident Hênault. 

D E cet agréable Hermitage , 

De ce délicieux Té jour , 

Où dès long-tems réfide un fage , 

Où depuis peu régné l’amour , 

Sur un gazon , dans un bocage , 

Où la rivale de Procris 
M’annonce un Soleil fans nuagè , 

Cher Préfident , je vous écris. 

Rouillé par le lot badinage 
De vingt châtelains beaux-efprits , 

J’ofe envoyer jufqu’à Paris , 

Ces vers dignes du voifinage j 
L’adreiïe en fera tout le prix. 

Votre oncle avec la politelTe 
D’un courtifan dans (à vieillefïe , 

Ses gants , fa canne , fon chapeau , 

Et la gaîté de la jeuneffe , 

Fait les honneurs de fon château. 
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O&ogénaire fans foibleiïë , 

Il eft encor bien fait & beau. 

Auffi fleuri que fon vifage , 

Son efprit , brillant & volage , 

Jette toujours un feu nouveau ; 

Et comme en fuivant un rivage , 
Sans aucun projet de voyage , 

Un homme entre dans un bateau , 
Sans vain regret , fans faux courage , 
Il defcendra dans le tombeau. 

Mais pourquoi cette noire image ? 
Nos petits Maîtres d’aujourd’hui , 
Malgré leur brillant étalage , 

Ne font pas fi jeunes que lui. 

Quand on jouit, on n’a point d’âge , 
Et l’on n’eft vieux que par l’ennui. 

Ce fommeil fatiguant de l’ame , 

Né de la gêne & du loifir , 

De nos jours ufè plus la trame , 

Que la douleur & le plaifîr. 
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A M. le Comte D urazzo , 
noble Génois . 

Etranger, qui de nos François 
Avez l’aimable caraftere , 

Qui , dans les amoureux projets , 
Employez le même art de plaire , 

Qui , cet hyver , à nos foupers , 

Plus libre qu’en votre patrie , 

De propos brillans & légers 
Egayez la galanterie ; 

Goûtez bien votre fort 'charmant , 

Et ne nous quittez plus pour Gennes : 
Ici tout eft amufement , 

L’amour n’efl qu’un heureux moment , 
Chez vous les plaifirs font des peines. 
Lailfez , avec tout l’appareil 
De leur cortege magnifique , 

Les Monfignors dans le Confêil 
Embrouiller la chofè publique. 

Mais vous , qui né pour les plaifirs , 
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En compofèz votre fagefTe , 

Que l’objet de tous vos defîrs , 

Soit de vous amufer fans celle. 

En quel autre lieu qu’à Paris, 

Trouverez- vous tant d’avantages , 

Où connoît-on mieux tout le prix 
• Des jeux , des agrémens , des ris ? 

Ah ! les heureux , font les vrais fages. 
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A Madame * * *. 

S I votre rupture eft fincere , 

Hâtez -vous de la confirmer ; 

Avec moins d’art , plus de myflere , 
Profitant mieux des dons de plaire , 
Goûtez mieux le plaifir d’aimer. 
Ecartez ce peuple perfide , 

Ces petits infedes titrés , 

Qui de leur figure enivrés , 

Chez vous d’une courte rapide , 
Apportent dans des chars dorés 
Des fens flétris , une aine vuide , 

Et de grands noms déshonorés. 

Fuyez le jargon infipide , % 

Qu’on prend pour i’efprit aujourd’hui j 
Cette vivacité ftupide , 

Qui joint la fatigue à l’ennui ; 

Et n’ayant que l’amour pour guide , 
Loin de tous les faux agrémens , 

Venez dans le Temple de Gnide , 
Abjurer yos égaremens. ♦ 
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Parmi des fêtes éternelles , 

Regardez Damis & Fatmé ; 

Leur efprit toujours rallumé 
Par des aventures nouvelles , 

Jette envain quelques étincelles , 

Leur cœur n’en eft point enflammé^ 

Damis conduit par la folie , 

Loin de Ion efpoir emporté , 

Arrive à la mélancolie , 

En courant à la volupté : 

Fatmé , cherchant le bien (üprênae 
Au fèin de la frivolité , 

Trouve dans l’inconflance même 
L’ennui de l’uniformité j 
Tandis que Thémire & Sylvandre , 
Renouvellant un ferment tendre , 

Par eux mille fois répété , 

Goûtent tous les jours , ^l’entendre , 

Le charme de la nouveauté. 

Leur bonheur eft inaltérable , 

C’eft ce jour doux , pur & durable 9 
Qui colore tout l’univers j , 

Le plaifir feul n’eft comparable 
Qu'au feu paffager des éclairs. 
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A Madame de * * *. 

V o us avez un mari jaloux, 

é 

Une fœur prude & fédentaire ; 

De fots parens vous ont cru tous 
De leur honneur dépofitaire , 

Et vos jours ne font point à vous. 

De toute amoureufe entreprit 
C’eft à qui vous préfervera j 
L’un vous obferve à l’Opéra , 

L’autre vous conduit à l’Fglife. 

A vos regards qu’ils ont furpris 
Par- tout ils ferment le partage , 

Epiant Pur votre vifage 
J u (qu’à la trace d’un fouris. 

Vous feriez plus libre en Afie j 
Vous ne diîpofez pas d’un jour : 

Non , la cruelle jaloufie 

N’eft point fille du tendre amour. 

Ce monrtre , à l’oeil trirte , au teint blcme , 
Dans les ténèbres écoutant , 
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Troublé du bruit qu’il fait lui-même , 
Ajoute à tout ce qu'il entend , . 

Et fait peur en difant qu’il aime. 

Il défend les tendres delîrs , 

Rendus plus vifs par fa defenlê ; 

Il permet les autres plaifirs , 
Toujours détruits par la préfènce. 
Envain l’éclat des diamans 
Orne ves grâces naturelles ; 

Envain à nos pièces nouvelles 
Vous brillez, de mille agrémens; 

Le jour n’eft favorable aux Belles , 
Que quand la nuit l’eft aux amans. 
De quoi vous lèrt qu’on idolâtre 
Ces levres du plus beau corail , 

Ces dents du plus brillant émail. 

Ce teint d’incarnat & d’albâtre ? 

Que les jaloux ont de rigueur ! 

Leur tendreffe même eft cruelle. 

Mais je poiïède votre cœur , 

Et l’amour eft toujours vainqueur , 
Lorlque l’ardeur eft mutuelle. 

Dans le lîlence de la nuit , 

Il enlêkne à marcher fans bruit, 

O 9 
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Jufques fur les re (Torts d’un piège j 
Et les pas de ceux qu’il conduit , 

Ne s’impriment point fur la neige ( i ). 


( i ) L’Auceur a en vue ce trait hiftorique que Marquard 
Fréher, Jurifconfulte Allemand , & quelques autres Ecri- 
vains regardent comme fabuleux. Eginhart , Secrétaire 
de Charlemagne , devint amoureux d’Imma , fille de cet 
Empereur , qui , à fon tour , conçut pour lui la plus vive 
paflîon. Ayant paffé toute une nuit dans la chambre d’Imma, 
il voulut le retirer avant le jour. Une cour qu’il dévoie 
traverfer, étoit couverte de neige }il nefàvoit commenc 
faire pour cacher la trace de fes pieds. L’amour eft fertile 
en expédions ; Imma s’offre à le porter fur fon dos. Char- 
lemagne s’étoit levé de très-grand matin ; il voit fa fille 
fuccombant prefque fous le fardeau qui lui ell fi cher : 
ému de douleur , & , ravi en même tems d’admiration , 
il garde le filence. Eginhart , craignant que fa démarche 
ne foit découverte, demande à Charlemagne la permilfion 
de fe retirer de la Cour, fous le prétexte qu’il n’a pas 
été affez récompenle de fes fervices. Charlemagne lui fixe 
un jour pour l’informer de fes intentions : ce jour arrive , 
l’Empereur aflemble fon Confeil ,' & expofe aux mem- 
bres qui le compofent l’audace effrénée d’Eginhart. Les 
avis font partagés , enfin on s’en rapporte à la prudencç 
de Charlemagne : ce Prince fait entrer Eginhart , & lui 

Corinne 
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Corinne étoit , ainfi que vous , 

Efclave d’un mari jaloux j 
Elle étoît fans doute moins belle. 

Ovide charma fon ennui ; . 

Je luis plus amoureux que lui. 

Seriez -vous moins fenfible qu’elle ? 


dit ayec le ton touchant de cette bonté qui pardonne 
lei foiblefles , je vous donne ma fille en mariage , cette 
porteufe qui vous a chargé fi complaifamment fur fon dos . 
Imma eft très - richement dotée , & époufe Eginharr. 
Vincent de Beauvais , Ecrivain du treiziéme fiécle , rap- 
porte un femblable trait de l’Empereur Henri Ht. 



Jome L 


C 
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* t 

A M.* '**. 

Jadis Cébès & Simmias , ( i ). 
Amis finceres & fideles , 

De Socrate luivoient les pas ; 
Prenons ces amis pour modèles. 
Suivons le Socrate nouveau , 

Qui de l’erreur , par lui bannie , 
Déchire le trifle bandeau , 

De la railon tient le flambeau , 

Et garde le feu du génie. 

Qu’il infpire mon Erato j 
Qu’il éclaire votre Uranie. 

O ! jeunes gens , qui cherchez tous 
Quelle route vous devez fuivre , 


( i ) Tous les deux de Thebes , & Difciples de Socrate* 
On attribue à Cébés trois Dialogues ; mais il eft probable 
que celui qui a pour titre Pynax , n’eft pas de lui. Simmias 
en a fait vingt-trois fur différens fujets de morale & de 
Littérature. Diogene Laërce , parle de ces deux Philo fo- 
ph es . dans le Liv. 2. de Vit. Philofoph, 
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Il eft un (âge parmi nous , 

Qui (êul peut diriger vos goûts , 

Dans l’art d’écrire & l’art de vivre. 

Jaloux du titre d’Orateur , 

Quelqu’un veut -il Tans verbiage, 

Frapper l’efprit , toucher le cœur ? 

Qu’il ne confulte aucun Rhéteur , 

Qu’il converfe avec notre fage. 

Moins folide , mais plus brillant , 

' Quelque autre pour la poëfie , 

Sent -il en lui quelque talent , 

Et ce feu vif, étincellant , , .1 

Cette divine frénéfie , ' i < ) 

Dont j’ai par fois l’ame lailîe , 

Et dont S. Lambert eft brûlant ? 

Veut -il peindre, comme Moliere, 

Les méchans , les folles , les lots ? ’ 

Veut -il chanter, comme Voltaire, 

Les Dieux , les Belles , les Héros ? 

Veut- il enfin, fans e (clavage , 

Joindre la rime à la raifon , 

De chaque mot faire une image , 

Et , dans tout ce qu’il envifàge , 

Trouver une çomparaifon ? 

Ci) 
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Qu’Il converfe avec notre fage. 

De la feule morale épris , 

Négligeant les fleurs du Permefle , 

Si quelque autre , de la fageiïè 
Ne veut que cultiver les fruits ; 

S’il veut apprendre à fe connoître , 

Si , de tout ce qu’il voit paroître , 

Il veut (avoir quel eft le prix -, 

Ce qu’il eft & ce qu’il doit être j 
De mille préjugés fâcheux , . * 

S’il veut difliper le nuage , 

En un mot , s’il veut être heureux , 

Qu’il converfe avec notre fage. 

Senfibie , indulgent , vertueux , 

Que de l’amitié qui nous lie 
Chaque jour il ferre les nœuds 1 
L’éclat de fon ame accomplie , 

Se réfléchira fer nous deux , 

Mais de fen elprit lumineux 
Vous feul ferez le parélie ( x ). 

W- ,1 , 

( i ) Météore ou Phénomène , qui parole dan* les aip$ 
par la repréfenutioa du Soleil dans une nuée. 
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LETTRE 

De MM. DesmAhis & de 
Margency , Gentilhomme ordinaire 
du Roi , à M. de Voltaire. 

Deux bons amis , Monsieur, qui 
revenus de la gloire , de la fortune 8c des 
Belles , jouiffent , dans le fein du repos , des 
charmes de leur liberté i deux êtres fenfi- 
bles , qui faifant leur bonheur des Lettres 
que vous avez enrichies , 8c des Arts que 
vous avez éclairés , font plus touchés d’une 
larme de Zaïre , que des intérêts puif- 
fans qui agitent le monde •, deux hommes 
enfin , alfez heureux pour être indien- 
dans , fe font pourtant un devoir de vous 
adrelfer leurs vœux dans des jours où le 
menfonge ne lailfe gueres de place à la 
vérité. 

• •• 

L uj 
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Tandis que, compofant, fans peine , 
Mille vers fans facilité , 

Quelque bel efprit aprêté 
Décore du nom de Mécene , 

Quelque ignorant accrédité , 

' Et prodigue celui d’Hélene 
A quelque Belle (ans beauté; 

Tandis que , d’un oeil intrépide , 

Lorgnant quelque folle indpide , 

Que , d’un rire faux & flupide 
Accompagnant tout ce qu’il dit , 

Et portant haut fa tête vuide , 

Chez Gerbaud , du Lac , ou Zaïde , 
Quelque fat acheté à crédit 
Son mérite le plus folide ; * 

Tandis que tour cela , & mille autres 
folies pareilles , fe paflent à Paris & à 
Verfeiiles ; nous , plus fages & plus fince- 
res , nous vous fouhaitons les années de 
Sophocle dont vous pofTédez le génie 3 &c 
la fanté d’Anacréon dont vous avez les 
grâces ; voilà quels font nos defirs. A ces 


i 


Digitized by Google 


D E M. Desma his. 
(buhaits , nous en joignons un autre , c’eft 
que malgré tout ce qu’on dit de votre 
délicieufe retraite , & malgré les peintures 
charmantes que vous en faites vous-même , 
vous reveniez vivre avec vos anciens amis 
au milieu d’une nation que vous avez ins- 
truite > on nous avoit flattés , il y a quelque 
tcms , de l’efpérance de vous revoir. 

Caché dans une épaiflè nue , 

Et parcourant ce globe avec rapidité , 

Le menlonge , dit -on , trouva la vérité , 

Qui , comme on lait , eft toujours nue. 

Elle eft confiante , ingénue , 

Il efi plein de témérité. 

De cette rencontre inprévue 
Naquit une Divinité , 

Qui "dans le monde eft fort connue 
Cette Reine des curieux , 

1 N 

Couverte d’oreilles & d’yeux , 

Ce démon inquiet , qui préfide aux nouvelles, 

Ce phantôme léger , dont les pieds ont des ailes 
Et dont la trompette a cent voix , 

C iv 
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Qui fait tout , qui dit tout , qui publie à la foi» 
Et nos amours & nos querelles , 

Et les revers honteux , & les brillans exploits , 
Et les aventures des Belles ; 

La Renommée enfin , à tous les beaux elprits , , 
Comme à tous ceux qui Ce piquent de l’étre , 
Avoit annoncé que leur maître 
Alloit revenir à Paris. 

Si vous aviez été témoin du tumulte 
6c de l’embarras 

De ces petits aréopages , 

Où l’on voit préfider quelle antique beauté 
Qui raflèmblant de petits perfonnages , 
Recueillant de petits fuffrages , 

Et s’appefimtiffant fur de petits ouvrages , 

Croit di&er les .arrêts de la poftérité j 

Vous n’auriez pu vous empêcher de 
rire. Croiriez - vous même que la feéte 
qu’on appelle ici des Philolophes , en a 
tremblé ? Car enfin vous .êtes leur maître 
en leur façon de raifonner , comme en 
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celle de fentir. Ce n’eft pas qu'ils ne pré- 
tendent fecouer le joug. Quoi qu’il en Toit, 
nous, qui favons nos Philofophes par cœur, 
nous ne fommes plus dupes de leur fagefle , 
ni de leurs lumières ; nous n’avons dans la 
plupart de leurs écrits , 


Trouvé que de vieilles maximes , 

Qu'on prifê plus que l’on ne doit ; 

Et , chez eux , que des foux fublimes , 

Qui font plus lots que l'on ne croit. 

Audi , comme vous pouvez penfer , 
avons-nous abandonné la fe&e & les fec- 
taires , pour quelques hommes aimables , 
qui reffemblent allez bien à ceux que 
Catulle appelle Venujîiores , en parlant 
des amis de Lelbie. Vous jugez que ces 
honnêtes gens -là , doivent fe remontrer 
auüî chez quelque Lelbie moderne. Car 
enfin , Monsieur , il faut en revenir 
à ces jolis êtres , pleins de caprices & de 

C v 
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charmes -, quittes à nous confoler par notre 
inconftance , de ce que nous garde leur 
légèreté. En effet, n’eft-ce pas affez que 
la tendreffe dure autant que le plaifir ? 
Chaulieu avoit raifon. 
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RÉPONSE 

'* 

De M. de Volt ai re. 

% *■ 

A i n s i Bachaumont & Chapelle , 
Ecrivirent dans le bon t«ms , 

Et leurs lîmples amulèmens 
Ont rendu leur gloire immortelle. 

Occupés d’un heureux loifir , 

Eloignés de s’en faire accroire , 

Ils n’ont cherché que le plailïr , 

Et font au Temple de mémoire. 

Vous avez leur art enchanteur • 
D’embellir une bagatelle. 

Ils vous ont lèrvi de modèle , 

Et yous auriez été le leur. 

Mais ils écrivoient au gros gourmand > 
au buveur Brouflïn , avec qui ils foupoient, 
& vous n’écrivez , Messieurs, qu’à 
un vieux Philofophe , qui cultive la terre. 
-Je finis, comme Virgile commença r par 

C vi 
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les Géorgiques : voil| tout ce que j ’ ai 
de commun avec lui. J’y ajoute encore 
que les Horaces de nos jours m’écrivent 
de très -jolis vers. 

Souvenez -vous qu’Horace fit un voyage 
vers Naples , où il rencontra ce Virgile , 
qui , difoit-il , étoit un très -bon homme. 
Je fuis bon homme auflî j mais ce n’eft 
pas afiez pour de beaux efpritfrde Paris, 
8c il vous faudroit quelque chofe de mieux 
pour vous faire entreprendre le voyage des 
Alpes , qui n’eft pas fi plaifant que celui 
d’Horace*, votre devancier. 

Je crois que malgré les mauvais livres 
qui pleuvent , il y a encore , dans Paris , 
afiez de goût , pour que les Commis de 
la porte n’ignorent pas la demeure des gens 
de votre efpece. Vous ne m’avez point 
donné d’adrefle. Je préfente au hafard mes 
obéifiànces très - humbles , à mes deux con- 
frères. Le Gentilhomme ordinaire du Roi a 
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D E M. DeSMAHIS, El 
eft doublement mon camarade , car le 
Roi ma confervé mon brevet ; mais le 
Dieu des Vers ma ôté le fien. Rien de 
fi trifte qu’un Poëte vétéran .• Nunc itaque 
verfus & caetera ludicra pono. Mais j’aime 
paffionnément les vers , quand on en fait 
comme vous : je me borne à vous lire , 
& à vous dire combien je vous aime tous 
deux. 
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É P I T R E 

A Madame la Mar quif e D E * * *. 

D*» s ces jours de vains complimens , 
De froids louris , de faux fermens , 

De flux & reflux de vifites , 

Où régnent l’ennui , les redites , 

O ! Janus , entends mes fouhaits ! 

Que les Rois ceflènt leurs querelles ÿ 
Qu’à leur exemple les fujets 
Vivent (ans trouble & fans procès j 
• Que les Miniflres , que les Belles , 

Les beaux efprits , plus jaloux qu’elles , 
Que la Sorbonne , le Palais , 

Les Couliflès & les Ruelles , 

Que tout l’Univers foit en paix. 

Bannis des rives de la Seine , 

La fottife & la fauflèté , 

L’intrigue & la méchanceté , 

L’intérêt , l’envie & la haine ; 

Mais parmi nous laiflê ou ramene 
Le luxe , la frivolité , 

Le goût , les arts , la propreté , 
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Les fleurs , l’émail , la porcelaine , 

Er l’amour de la nouveauté. 

Pour vous , de qui la vérité 
Eft la feule divinité , 

Qui l’ornez d’une main légère , 

Des fleurs du Pinde & de Cythere , 

Qui raifonnez fans diflèrter , 

Qui lavez louer , fans flatter , 

Et fur-tout railler , fans déplaire , 

Vous l’amie , autant que la mere 
De deux filles , dont le maintien , 

Le ton , l’efprit , le caraétere , 

A l’Amour conviennent fi bien , 

Sans jamais déroger en rien 
A la vertu la plus auftere , 

Recevez mon tribut fîncere. 

Mais qulls vœux pour ^>us puis-je faire ? 
Le Ciel vous donna la g; 

Le fèntiment & la fineflè 
Vous avez acquis la fagelfe , 

Le repos & la liberté j 
Je vous fouhaite la fanté : 

C’eft la feule félicité , 

Et la véritable richefle. 
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É P I T R E 


A M. de Margency , Gentilhomme 
ordinaire du Roi. 

O ! T o i dont l’amitié m’eff chere , 

Qui prenant tous les tons , fuyant tous les excès , 
Nous offres, fous les mêmes traits, 

La volupté riante & la fâgefle auftere ; 

Dis- moi par quel fecret avec les courtifans 
Tu peux de la vertu garder le caraftere ? 

Par quel fectet plus rare , au milieu des lavans , 
Tu conlerves le don de plaire ? 

Avec le flambeau de l’Amour , 

Celui de la raîfon t’éclaire. * 

A mes yeux ijÉàtts , dans ma courte carrière , 

Ils n’oifl^g^é que tour-à-tourj 
Tous les deux à la fois te prêtent leur lumière : 
A peine le dernier luit-il encor pour moi. 

Tandis qu’à côté de Délie , 

Tu lais de tes beaux jours faire un fi doux emploi , 
Les miens font obfcurcis par la mélancolie. 
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Ce monftre enveloppé de nuages épais , 

A changé fur mon front les myrtes en cyprès , 

- Mes liens ne font plus que des fers que je traîne , 
Je languis dans le fein des arts& des amours^ 
Et la Philofaphie , aVeC tous lès difcours , 

Prend , pour me confoler , une inutile peine. 

Ce Sydnei que Grdlèt a feint , 

C’eft moi d’avance qu’il a peint. 

Pour mes fans émouffés , pour mon ame affaiblie , 
Rameau n’a plus de fans , Vanlo plus de couleurs. 

Je ne ris plus avec Thalie , 

Et lorfque Melpomene exprime les douleurs 
Ou de Phedre ou de Cornélie , 

Je n’ai plus le plaifir de répandre des pleurs. 
Aux plus brillans fatipers , les enfans d’Epicure , 
Les maîtres délicats de la volupté pur£ , 

Font, pour me ranimer, des efforts fûperflusj 
Plus leurs propos font ga$ , plus mon filence efï 
morne , * 

Et mon exiftence fa borne 
A fer.tir quelquefois que je n’exifle plus. 
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LETTRE 

1 4 M. l’Abbé de Vois en on. 

Sauvé des bras d’une maitrefïe , 

Rendu tempérant par l’yvreiïè , 

Plus fort au fortir de mes fers , 

Et las d’encenfèr les travers 
D'une impérieufe Lucrèce , 

Ou d’une Lais à grands airs , 

Sur le chevet de la parelTe , 

L’amitié me diâe ces vers $ 

Non cette amitié mercénaire , 

Qui foumifè aux événemens , 

N’efi dans le commerce ordinaire 
Qu’un échange de faux lermens. 

Je laifle adorer cè phantôme 
A cet infefte brillanté , 

Reçu dans la fociété , 

Comme un imperceptible atome , 

Qui nage dans l’immenfité. 

L’amitié , qui m’infpire , Monsieur * 
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c/l , comme votre e/prit , de tous les tems 
& de tous les lieux. J’aimerai en vous , 
toute ma vie , la raifon , le fentiment &: 
la Philofophie. Des gens qui fe croient 
raifonnables parce qu’ils n’ont point d’ima- 
gination , Philofophcs parce qu’ils font 
triftes , pourroient m’accufer de n’avoir pas 
des. idées juftes j mais 

Si d’Horace & d’Anacréon , , 

* Le doux , le feduifant langage , 

Si de Chapelle & d’Hamilton , 

Le gai , l’élcgant badinage 4 
Si votre efprit & votre ton 
Sont contraires à la raifon , 

Je ne veux jamais être fage. 
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É P I T R E 

A utie m Dévote. 

t) U culte de l’Amour , je viens , timide Apôtre, 
Oubliant mon bonheur pour m’occuper du vôtre , 

Profiter d’Sn inftant , difficile à faifir : 

Vous m’enflammez du plus ardent de/îr; 

Mais rejetfez mes vœux , couronnez ceux d’un autre. 

Si de lui votre cœur attend plus de plaifir. * 
Pouvez-vous préférer les plus arides plaines 
A des vallons fleuris par cent ruifleaux coupés , 

A des ombrages frais , des routes incertaines , 

Aux plus riches coteaux , des rochers efcarpés ? 

A notre cœur l’amour eft auffi néceflaire • 

Qu’aux plantes la chaleur , à nos yeux la lumière : 

Des plus brillantes fleurs il forme les liens , 

Pour tous les maux fouvèrain beaume , 
Quinteffènce de tous les biens , 

Tous les autres plaifirs font accrus par les fians. 

Ici defîbus un Ample dôme , 

Il adoucit les mœurs d’un maître darfgereux , 
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Là fous un toit , couvert de chaume , 

Il confole des malheureux j 
Des plus puiiïans humains il reçut les hommages j 
Sa peinmre occupa les plus rares elprits ; 

Homere en Tes divins écrits , 

Nous en offre par-tout les plus vives images. 

Sur le fommet d’Ida , quand la Reine des Dieux 
Se livre aux vœux brulans du maître du Tonnerre, 
Mille naifTantes fleurs embelliflent la terre j 
Des charmes de l'amour fymbole ingénieux. 

Vous , qui des jafmins & des rôles , 

'Avez, le doux parfum & les vives couleurs; 
Eglé, mélange exquis des plus aimables choie». 
Venez lur ces gazons faire éclore des fleurs. 


7 ° 
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É P I T R E 

A M. de Ma'rgency y Gentilhomme 
ordinaire du Roi . 

S I du refte de ma jeuneiïe 
Je puis jouir en liberté , 

Et confacrer à la molleffè 
Des jours filés par la £anté , 

Je n’irai plus perdre ces heures 
A chercher des biens fûpejflus 3 
Dans les faftueufes demeures 
Des Séjan & des Lucullus. 

Une bonne plaifànterie , 

Un ingénieux enjoùment , 

Une agréable rêverie , 

Un voluptueux {er.timent , 

Se rencontrent trop rarement 
Dans une riche galerie ; 

Et dans ta petite maifon , 

D’où rien de grand ne fe découvre , 

Nous trouverons (ur un gazon ( 

Le bonheur exilé du Louvre. 
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Cet humble & tranquille réduit. 
Placé, loin des fots & d& bruitf, 

Sans magots , ni bronzes , ni glaces. 
Aux plaifirs du cœur dédié , 

Sera la chapelle des Grâces , 

Et Le temple de l’Amitié. 

Là , Difciples de Théophrafte , 

Nous rirons de ce fat ambré , 

Qui bâille dans un fallon vafte , 

Encor trop étroit à Co n gré , 

Et qui , du vulgaire admiré , 

Comme un plomb vil , eft le c on trafic 
De l’or dont il eft entouré. 

Efclave ou tyran de*fa femme , 
Honteux ou vain de (es ayeux , 

Cet ignorant fententieux 
Rit des fottilès qu’il déclame j 
Et dans lès meubles précieux , 

Tout eft fait pour frapper les yeux , 
Mais rien n’eft fait pour toucher l’ame. 
A tous les préjugés fournis , 

Cet homme accablé de richeflës , 

N’a que d’infideles maîtreflès , 

Et que des gourmands pour amis. 
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Tandis qu’avec peine il digéré , 

0 \\ 

Qu’il penfe faux avec travail , 

Ou qu’il boude dans Ton ferrail , 
L’amour me conduit chez. Glicere. 
On nous fert un Couper frugal j 
Sa main qu’un tas de lys compofe , 
Me prclènte l’heureux cryftal , 

Qu’a touché fà levre de rofè. 

Tu connoîs cette volupté , 

. Toi qu’avec plaifir je contemple 
Au lèin de la (obriété , 

Ami de la fimplicité , 

Contre une fortune plus ample 
N’échange pas la*liberté. 

Les vrais plaifirs (ont dans ta fphere : 
Sans obfcurité , (ans éclat , 

A-t-on befoîn d’un grand état , 
Quand on a le bonheur de plaire ? 



ÉPITRE 
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É P I T R E 

A Madame DE ***, 

» 

H,»*»* x l’amant qui fait te plaire ! ' 

■s 

Heureux qui , près de toi , guidé par les plaifirs , 
Verroit leur flambeau tutélaire 
Eclairer pour lui (êul le féjour folitaire 
Où tu fouris à Tes defirs ! 

Thémire , à ce bonheur ma flamme ofe prétendre*. 
Si la beauté Ce doit à l’amour le plus tendre. 

Tous deux faits pour aimer , & volages tous deux , 

Nos cœurs (êmbloient déjà s’appeller & s’entendre : 

O Ions fixer l’amour , qui voltige autour d’eux. 

/ 

Chargés de (ècrets amoureux,, 

Nos regards feuls doivent le lire : 
Imprudente ! & pourquoi demander que ma lyre , 
Soit confidente de nos feux ? 

Dérobons aux jaloux un folâtre délire j 
Le bel efprit efl dangereux, 

Apollon , par un fort funefte , 

Vit toujours Cythérée indocile à (es vœux ; 

Tome l. D 
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Il vit Daphné farouche à les tendres aveux ; * 
Fugitive , elle échappe à l’amour qu’il attelle j 
Il la fuit , il la prefle , il baife lès cheveux , 

Le myrthe dilparoît » un vain laurier lui relie : 
Amour , volage Amour , ces revers font tes jeux. 
Qui chante le bonheur , perd l’indant d’être heureux. 
Peu lavent allier les grâces & la rime ; 

Corneille avoit peu l’art d’être aimable & lùblime 
Racine l’eut envain , Racine eut un rival : 

Un mortel éclipfa cet immortel génie j 
Il le vit enlever la tendre Iphigénie ( i ). 
Peut-être qu’en amour l’elprit même ell fatal. 
Ah 1 le cœur ell lî loin d’aimer ce qu’il admire I 
Le caprice ell toujours fi près de la beauté I 
Une belle à nos vers fourit par vanité : 

Dans ce miroir flatteur , la cdquette fe mire f 
Et préféré en lêcret au talent refpedé , 

Un llupide élégant, de parfums infeâé. 


(i ) La Champmeflé préféra M. de Clermont Tonnerre 
à Racine ; ce qui donna lieu au Quatrain fuivant ; 

A la plus tendre amour elle fut deftinée , 

Qui prit long-tems Racine dans fon cœur i 
Mais par un inligne malheur, * 
te Toûnerre eft venu , qui l’a déracinée. 
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Le Dieu des vers v tu le fais , ma Thémire , 
Eft le Dieu qui répand le jour ; 

Cent fois il a trahi les myfteres d'amour : 

Les vers font indiferets , ils aiment à paroitre; 
Un (ecret mis en vers ceflê bientôt de l’être. 
Mais on dit qu’ Apollon rend l’amour plus charmant... 
Vante moins , de (on art le frivole agrément. 
L’ame ne s’écrit point : les rimes cadencées £ 
Voilent d’un faux éclat (es naïves penfées. 

Orner l’amour , c’eft le trahir; 

Lui -même eft fa parure , on ne peut l’embellir. 
La candeur n’eft qu’un fard, du moment qu’elle eft 
peinte : 

L’ame perd de (es feux , même en les exprimant , 
L’amour s’évapore en rimant : 

i 

L’efprit n’eft pas (ans art , & l’art n’eft pas (ans feinte. 
Ma Thémire , fuyons ce perfide ornement : 

Tout l’art du tendre amour eft de n’en point con- 
noître ; 

Un (oupir dit allez les flammes qu’il fait naître. 
Oui , de nos cœurs émus le doux faififfement , 
Trace mieux que les vers un tendre égarement. 
Que les eaux d’Hélicon ne mêlent point leurs glaces. 
Avec les feux du (èntiment ; 

Dij 
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Le féin de Thémire ou des Grâces 
Efl le parnafTe d’un amant. 

Au Pinde fi vanté je préféré Amathonte , ' 

Ses grottes , Ce s gazons , fês bois myftérieux , 
Retraite des amours , embellis par tes yeux j 
Et quoi qu’ Apollon nous raconte 
De ce Laurier vi&orieux , 

De la Parque & du tems qûe fa feuille furmonte j 
Fût -ce l’arbre de Jupiter, 

Thémire , il céderoit fans honte 
Aux myrthes de Vénus. Si le myrthe t’eft cher , 
-Thémire, ah ! fi jamais fous leur tendre feuillage 
Tu venois relpirer les douceurs du fommeil , 
PuilTé-fe à tes genoux , volant fous cet ombrage , 
T’y caufêr un plus doux réveil ! 
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É P I T R E 

A Mademoifelle de M * * *. 

Q u o i ! je n’ai point encor chanté 
Les charpies d’une noble aifance j 
Cet air que donne la bonté , 

Ce fôbrire de bienveillance , 

Ces nuances de volupté , 

Et ces grâces de bienféance., 

Dont on colore la beauté ? 

Oui , vous avez l’art adorable , 

Le talent de nous animer j 
Mais fi vous ne voulez point aimer , 
Que vous fèrvira d’être aimable ? 
Croyez-vous que , pafle trente ans , 
L’on doive déferter Cythere ? 

Quand on fait aimer , on fait plaire $ 
Qui fait plaire , eft dans fon printems. 
Plus la rapidité du tems 
Nous entraîne vers l’Elifée , 

Plus notre ame défâbufée 
Doit fêntir le prix des inflans. 

D iij 
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Adoptez ce tendre fyftéme : 

Que le (èntiment foit vainqueur ; 
L’Amour eft le Dieu du bonheur ; 
Ses plaifirs (ont le bien lupréme. 
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ÉPURE 

A Madame de * * *. 

Î) ans votre Château fi vanté , 

Vous qu’on envie & qu’on adore , 

Pour l’elprit & pour la beauté , 

Je reviens donc jouir encore 

Des douceurs de la liberté , 

Du filence des bois & des parfums de Flore , 

Du crépufcule & de l’aurore j 

Des dons de la nature & de la vérité. 

Mais à tous ces dons je préféré 

Vos charmes , vos talens , vos goûts ; 

Ovide retenu par des liens fi doux , 

Dans fon affreux défert eut cru vivre à Cythere ; 

Tous nos plaifirs enfin ne leroient rien fans vous j 

Les amours & les jeux vous prennent pour leur mere, 

Et , le front couronné des fleurs d’Anacréon , 

De votre féjour viennent faire • • 

Le véritable Panthéon . 

* * * . 

De tous les Dieux qui lavent plaire. 

D iv 
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É P I T R E 

A M. de Volt ai re. 

D i E u x , que vois-je ! par quelle optique 
Apollon , d’un objet unique , 

A-t-il pu devant moi produire tant d’objets? 
Quel dôme liiperbe s’entr’ouvre l 
Quel lallon brillant le découvre 1 
Quel Peintre m’offre ces portraits ! 

Ce mortel , dont L’éclat me ravit & m'étonne ; 
Tient feul , fous mille afpeâs ,. tous mes lèns en- 
chantés : 

La troupe des jeux l’environne, 

Celle des Mules le couronne , • 

Tous les arts font à les côtés. 

* Au milieu des Palais où la grandeur rélîde , 

Je le vois les conduire aux plus beaux de lès ans* 
Et par -tout où Ion choix, fcn caprice le guide, 
Introduire avec lui l’eftime des talens. 

Les favoris des Rois , les Monârques eux-mêmes , 
Le comblent de bienfaits , l’admettent à leujss 
* jeux ; 
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Le deftin les éleve aux dignités fuprêmes j 
Il n’occupe aucun rang , mais lui feul eft heureux. 
Leur laiiïànt l’embarras qu’enfante la richefle , 
Que le fafte nourrit , qu’augmentent nos delïrs , 
Il n’en prend que le vrai , le goût , la politeflé , 
Il évite leur folle yvreflè , 

Il partage leurs doux plaiürs. 

Tous à l’envi voltigent fur (es traces , 

Tous les amours danlént à lés concerts , 

Le léntiment vient animer les grâces , 

La volupté vient loupirer lés vers. 

Mais qu’entends-je ? déjà Calliope l’inlpire , 

Mars en eft échauffé , Phœbus en ell lurpris ; 

Aux Tons de la trompette il joint ceux de la lyre , 
Tout le feu des combats paffe dans lés écrits. 

Ici , c’ell la dofte Uranie , 

Qui franchit avec lui l’intervalle des Cieux ; 

\ t 

Et joignant aux accords de fa douce harmonie, 
La force & les traits du génie , 

t * - 

L’enleve encor vivant julqu’au trône des Dieux, 
Là , c’ell Clio , qui , de l’hilloire , 

Ouvre les fades à lés yeux j 
Il entre au temple de mémoire , 

Il y place les noms & les faits glorieux. 

Dr 
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Un feul trait de fa main divine 
Peint le Minière & le Héros , 

Tous les charmes de Mnémofine , 

Toute la laideur d’Atropos : 

Il peint les campagnes de Thrace , 

Les bois de laurier du Pamafle , 

Les jardins fleuris de Paphos 
Les beaux vallons de Theffàlie t 
Les chars bruyans de la folie , 

Les lits de gazons du repos. 

Melpomene s'avance , une robe éclatante 
Releve la fplendeur qui brille dans lès traits j 
Et le Iceptre à la main , la Mu(e triomphante , 
M'ouvre le Théâtre François. 

Mariamne , d’Hérode innocente viélime , 
Œdipe déteflant l'injuflice des Dieux , 

Le vice & la vertu , le tendre & le (ùblime t 
Chauffent le Cothurne à mes yeux. 

Sous le nom de Mérope , ainfl que d’Ariane , 
La vive Dumefnil m’exprime les douleurs ; 

Et la tendre Gauffin , amante d’Orofmane , 
Ici m'arrache encor des pleurs. 

Mais quel fouffie empeffé , quel funefte nuage 
S’efforce d’obfcurcir cette brillante image ? 
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Mille obliques ferpens fifflent dans les marais î 

L’impure calomnie excite les allarmes , 

Le crédule dévot prend aufli-tôt les armes , 

Et le zoïle obfcur aiguile tous Tes traits. 

Rentrez , filles d’Enfer , Haine , Fureur , Envie , 

Dans les (ombres cachots que creulèrent vos mains , 

Et ceflëz de ternir le mérite & la vie 

* 

De celui dont la voix enleigne les humains. 
Nommé pour nous tracer les vertus & l’hiftoire 
Du nouvel Antonin que Minerve conduit , 

Que les rayons perçans qui couronnent la gloire , 
Difiipent les vapeurs des fpeétres de la nuit. 

Que les enfans des arts , que ceux de l’harmonie 
PuilTent , fur leurs deftins ceflânt de (bupirer , 

Ne (e plus écrier que ma trille patrie 

Trop ingrate envers ceux .qui daignent l’éclairer , 

Infenfible aux talens , S i (Urilo w genie , 

Ne fait tout au plus qu’adipirer. * 


>'■ t 
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RÉPONSE 

\ 

De M* de Voltaire . 

. Vc s jeunes mains cueillent des fleurs , 
Dont je n’ai plus que tes épines j 
Vous dormez deflous les courtines 

* 

- Et des Grâces & des neuf Soeurs. 

Je leur fais encor quelques mines ,, 

C Mais vous polTédez leurs faveurs. 

Tout s’éteint , tout s’ufe , tout paflè , 

Je m’afloiblis & vous croiflêz ; 

Mais je defcendrai du Pàrnaflè r 
Content G vous m’y remplacez. 

‘ Je jouis peu , mais j’aime encore t 
■ Je verrai 3u moins vos amours j 

Le crépu feule de mes jours , 

S’embellira de votre aurore. 

Je dirai : je fus comme vous. 

C’eft beaucoup me vanter peut-être ÿ 
Mais je ne ferai point jaloux $ 

Le plailïr permet -il de l’être i 

4 - -* 
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LETTRE 

A Madame la Marquife de***. 

V ieux contes ,^selibets , baffes plaifanteries , 
Préjugés , cris aigus , froides boufoneries , 
Envain j’avois juré de me plier à tout , 

Je ne puis aujourd’hui me rendre votre proie 
Et m’aller ennuyer de la commune joie , 

Dans le temple du mauvais goût. 

Oui , de ce Dieu bruyant le temple véritable , 

Eft la falle à manger d’un Bourgeois en crédit. 
Et lôn Autel eft une table , 

Où font aflïs vingt lots , admirant leur efprit. 

T andis qu’ils me plaindront, dansleur ftüpide yvreflèj 
De ne point partager leur commune allégrefle ,• 
Bien sûrs .qu’éloigné d’eux on doit être ennuyé , 
J’irai dans le loifîr d’une retraite obfcure , 

Goûter une volupté pure , 

En invoquant ma mule au nom de l’amitié. 

Cette proie rimée , Madame , veut dire 
en profe fimpie. que j’ai refufé d’aller fouper 
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avec une nombreufe & difcordante com- 
pagnie. Vous ne me tiendrez pas (ans doute 
compte de ce factifice : mais il eft une grâce 
que vous ne faurez gueres me refufer , & je 
me borne à vous la demander j c’eft de 
ne point faire juger, au Tribunal de votre 
goût , ces vers tracés à la hâte. 
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LETTRE 

A Madame la Comtejfe de * * *, 

J E ne me pardonnerais point , Madame , 
de n avoir pas eu l’honneur de vous écrire, 
fi ma fanté me lavoir permis. Je n ’étois 
occupé que du çhoix de toutes les chofes 
que vous tti’tafpitiez , quand la fievre m’a 
condamné au filence : cotitradt&ion ou 
contrariété', c’eft la devife des. hommes. Je 
n’ofè vous dire , Madame , que vous me la 
rappeliez à chaque inftant , & qu’il n’y a 
perfonne au monde qui me contrarje plus 
que vous. Je vous rends refponfable de 
tout ce que je ne fais pas , & que je pour- 
rois faire , fi vous y donniez les mains. 

Tibulle fut jadis infpiré par Délie , 

Catulle fit des vers charmans , 

Mais il fut aimé de Lelbie. 
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Ovide dut tous fes talens, 

A l’elpoir de plaire à Julie. • 

Je pourrois les fiirpaHer tous , 

Mais le moyen dépend de vous. 

I 

*. • 
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LETTRE 

• , à 

A Madame la Préfidefîte de N***. 

A Vous dont je reçois un fouvenir flatteur , 
Dans cette épître enchanterefle , 

Où l’elprit & la politeflè , * 

Tracent avec délicateflè , 

Les plus doux fentimens du cœur j 
A vous dans qui l’amour joint un charme vain-r 
queur , 

Aux charmes fécrets d’Uranie ; 

A vous qu’on voit aux dons d’un lèxe féduâeur „ 
Joindre tous les doris du génie j 
A vous , divine Polymnie , 

Salut , remercîment , honneur , 

Et joie à fanté réunie. 

Vous jugez fens doute , Madame , par 
le début peut-être un peu téméraire de 
cette Lettre , que l'aimable Comtefle , qui 
partage avec vous l’empire des cœurs, a 
eu la bonté de me faire paît de la vôtre, 
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Elle reffemble , en ce qui me regarde , aux 
panégyriques de la plupart des Princes 
vivans. 

* 

Ces éloges pompeux des fiiblimes vertus 
Qu’on place avec eux fur le trône , 

De l’eftime font moins les finceres tributs, 

Que des confeiîs qu’on affaifonne. 

Quoi qu’il en {bit de ces traits que vous 
avez fu fi habilement peindre en ma fa- 
. veur , n’allez pas croire , Madame , que 
votre fouvenir ait donné naifTance au nôtre. 
Nous avions déjà exprimé par nos rimes , 
avant d’en recevoir les aflfurances gracieu- 
fes , tous les regrets que nous avoit caufés 
votre départ précipité, & les Poètes qui 
font ici, avoient déjà ^it à Madame de***, 
a la fuite d’une delcriptibn croquée des 
plaifirs que (à préfence attire. 

Pourquoi, quand, couronnés des rofes duPrintems, 
Les plaifirs avec vous habitent ces boccages , 
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N * * , (ûr d’autres rivages , 

Va -t- elle tr an (porter ces tendres agrémens , 

Ces traits d’un heureux badinagf , 

Cette vivacité , ce don rare & charmant , 

De (avoir à l’efprit allier l’enjoûment. 

Et qu’avec vous elle partage ? 

Mais ce qui vous Éattera davantage , 
Madame , que tous nos vers , c’eft que 

Le (âge qu’en ces lieux Minerve conduifît , 

Loin d’un mondé imp odeur , trop fait pour nous 
féduire , 

Lui qu’en tous (es di(cours cette Déeiïe infpire , 
Sur ceux où vous (êmez tant de grâce & d’efprit , 
Avoit déjà mille fois dit , 

Tout ce qu’un iâge en pouvoir dire. 

En voilà bien affez , Madame , pour 
une petite Mufe qu’un an de féjour en 
Province , a plus rouilla cent fois que ne 
l’eft un Gentilhomme campagnard. Il ne 
me relie qu’à vous faire en profe les plus 
humbles remercîmens des marques obli* 
géantes du fouvenir dont vous m’honorez. 
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« 

A Madame DE M * * * , 
Qu'on avoit peinte en Cordeliere, 

J eu ne & gentille Cordeliere , 

C’efF à vous qu' aujourd’hui j’écris j 
Vous que l'épifie printanière 
Rappelle dans ces lieux chéris ; 

Qui , fous votre capuchon gris , 

Logez la troupe familière 
Des tendres Amours & des Ris, 

Et qui , bien mieux que Largiliere , 

En poffédez le coloris. 

Aux pieds dé ces gracés qu’adore 
Le folâtre Dieu du plailîr , 

Sur l’aile du premier Zéphir , 

Hébé , j’ofe envoyer encore 
Les pleurs de ma naiflante aurore , 

Ef le tribut de mon loifîr. 

Mais dans cet adorable a(yle , 

Où , raflemblés à votre voix , 

Tous les jeux volent à la fois , 

Dois -je aller d’une main débile t 
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D’un crayon timide & ftérile , 

Feindre le fouris des Amours , 

Quand i’eflain de ces Dieux perfides , 
Sous mille fléchés homicides , 

Semble m’accabler pour toujours ? 
Comment peindre les dons de Flore , 
Ces beaux vallons , ces antres verds , 
Ces coteaux que l’orient dore , 

Ce canal où Ce peint l’aurore , 

L’azur des cieux , ces bois couverts j 
Si mon cœur , que l’ennui dévore , 
Ne voit par-tout que les hyvers î 
EU -ce avec des touches chagrines, 
Que les Chapélies , les Chaulieux , 
Coloroient les Grâces badines , 

Ou bien les levres purpurines 
Du Dieu qui régné lûr les Dieux ? 
Ne mêlons point aux fleurs aimables , 
Qui bordent ces légers ruiflfeaux , 

De trilles Sc mornes pavots ; 

Et de nos accens lamentables 
N’étourdilTons point les échos , 

Qui , lur ces rives déle&ables , 
Répètent des concerts nouveaux* 
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Lorfque la Naïade attentive , 

Découvrant (es moites appas , 

Vient , par la danfe la plus vive , 

Animer de joyeux ébats , 

N’allons pas , d’une voix plaintive , 

Rompre fa cadence naïve , 

Et la mefure de (es pas. 

Euterpe fuit de la tritleflê 
L’antre fauvage & ténébreux ; 

Sur les bords fleuris du Permeffè , 

Erato voltige (ans cefle 
Entre les Amours & les jeux. 

Des larmoyantes élégies , 

Phoebus a profcrit tous les (ons ; 

Ce n’eft qu’au milieu des orgies 
Qu’il in (pire (ès#ourriffons j 
Et , loin des froides léthargies , 

Le plaifir dide leurs chanfons. 

Mais de quel aimable délire 
Me fait -il fubir les efforts i 
Anacréon monte ma lyre , 

Mon cœur s’ouvre aux plus doux tr an (ports. 
Ceflèz donc de troubler ma vie , 

Monflre que le Styx a produit , 
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Fuyez, fombre Mélancolie , 

Rentrez dans l’ombre de la nuit. 

Paroiflèz , charmante Euphrofine , 

Aimable habitante des Cieux; 

Ranimez-moi , Nymphe divine , 

Venez , defcendez dans ces lieux. 

Le Printems vit votre nailTance j 
Chade fille de l’innocence , * 

L’Amour vous doit (es premiers feux j 
Et, mere de la jouiflànce , 

C’eft par vous qu’il nous rend heureux. 
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É P I T RE 

A Madame UE M * * * » 

Sur fort accouchement . 

Al t p h a b et de vieux complimens , 
Longue affluence de vifites , 

Libres propos , devis charmans , 

Mais plus fouvent fades redites , 

Ce font -là des accouchemens 
L’étalage & toutes les fuites j 
Cela s’entend s’ils font heureux , 

Ainfi que le font tous les vôtres. 

Les accouchemens du cerveau 
MaigrHTent pour plus d’une année , 

Mais vous, en une matinée, 

Vous prenez congé du fardeau , 

Et , la quinzaine terminée , 

Votre teint n’en eft que plus beau 4 y 
, L’Amour rallume fon flambeau , 

Et le préfente à l’Hyménée. 

• Peut-être 


• % r£e*t^ j(msc tz/nJt 
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Peut-être êtes -vous quelques jours 
A n’en pas trop aimer la caufe j 
Pour donner un frere aux Amours , 

Il en doit coûter quelque choie 

Mais vous m’arrêtez à ces mots , 

Vous vcfas mettez toute en colere ; 

Ceïïèz , dites -vous, ce propos. 

Qu’ai -je donc fait pour vous déplaire» 

Je n’entre pour rien dans l’affaire j 
Si vous n’y trouvez point d’appas , 

Vous pouvez bien ne la point faire , 

Je ne vous contredirai pas. 

Qu’il me foit permis de vous dire , 

Malgré l’air dont vous me traitez , 

Que tout ce que mon cœur defirè , 

Ce fêroit d’être à vos côtés , 

D’y chanter avec Calliope 
Votre accouchement fortuné. 

Et de voir l’enfant nouveau-né , 

Pour lui tirer fon horofcope, • 

' **,•*', î 

i * # » 

Tome I, E 
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É PITRE 

' , . A M. DE * * *. 

"\f‘ ous êtes Philofophe ? &quoi ! vous^dontles jours 
Devroient être filés de la main des Amours , 
Qu’appelle en foupirant la plus jeune des Grâces ; 
Vous , qu’honorent cent fois les nymphes de Vénus % 
Enfant d’Hébé , fils de Linus ; 

Vers le temple éloigné des ftériies vertus , 
Suivant les cruelles difgraces , 

Iriez -vous chercher fur leurs traces 
L’ennuyeufe tranquillité , 

Qui , fille du dépit plutôt que du courage , 

Fait accorder le nom de fage 

A celui qui n’a mérité 

Ce nom dont chacun fait ufâge , 

i 

Que pour ne l’avoir pas été ? 

Ce don fi rare & fi vanté , 

Cet heureux don de la fâgeflé , 

N’eft dans la mobile jeuneflê 

Que l’amour de la volupté , 

» 

Le ton bruyant de la folie , 

Le mépris de la dignité , 
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L’auhli des foins que multiplie 
La grandeur & la vanité ; 

La fuite de la prud’hommie , 

Et l’ufage de la fanté. 

Et voilà la Philofophie , 

Qui pour vous , croyez -m’en , eft foule de foifon # 
Ce qu’on nomme fouvent école de raifon , 

Ne l’eft que de mélancolie.' 

Laifïèz-moi ce préfont du deftin irrité , 

Ne foyez point jaloux d’un fardeau qui m’accable , 
Et préférez toujours les charmes de la fable 
Aux ennuis de la vérité. 

Les Dieu» qui vous ont fait pour plaire , 
Semblent vous avoir tout donné , 

Santé , talens , & fortune profpere ; 

Ah ! vous foroit— il pardonné , 

Si , comblé de leurs dons , vous n’en faviez pas faire 
L’ufage d’un prédetlinc ? 

Goûtez bien ces leçons ; par une loi trop dure , 
L’inftant préfont s’écoule avec rapidité , 

Il ne fauroit être arrêté 
Que par l’enchantement d’une volupté pure. 

Le tems eft une immenlïté 
Dont l’ufage fait la mefore. 




î 00 (E U f R E S 


É P I T R E 

A C H L O É. • 

I L n’eft point de forfaits qu’on n’impute à l’Amour, 
Ses fléchés (ont empoilônnées ; 

Le Caucafê & les Pyrénées , 

Dans leurs rochers, dit-on, lui donnèrent le jour; 
Jl le nourrit de pleurs , c’eft le Tyran du monde ; 
Tout y feroit fans lui dans une paix profonde ; 

Lui feul en trouble le repos. 

Ne prête point , Chloé , l’oreille* ces propos : 

Si , pour nous en punir , ce Dieu quittoit la terre , 
On verroit tout languir , tout perdroit Tes appas ; 
L’hyver , les glaçons , les frimats , 

Sans ceflë nous feroient la guerre. 

L’Amour eft le Dieu du Printems ; 

Le feu de (on flambleau ranime la nature , 

Fait croître les moiflons , donne aux prés leur ver- 
dure , 

C’eft lui qui fait bondir les troupeaux dans les champs; 
C’eft lui qui peint les fleurs des couleurs les plus 

belles ; 

« 
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Ce qu’on nomme Zéphir , eft le vent de Tes ailes j 
L’Univers , en un mot > lui doit lès agrémens ; 
L’Amour embellit tout , jufqu’à la beauté même, 
Ou plutôt il fait la beauté. 

C’eft à lui qu’un beau teint doit fa vivacité $ 

Par lui , par fon pouvoir luprême , 

Des boucles de cheveux , ornés de quelques fleurs , 
Sont autant de filets où le prenent les cœurs. 

Ce fourire enfantin , ce fon de voix qui touche , 

Et ce je ne fais quoi , dont le charme fecret 
Dompte l’ame la plus farouche , 

Tu les tiens de l’Amour , c’eft un don qu’il t’a fait. 

Ne penfe pas qu’en ce tableau , 

Du peintre de Philippe imitant l’artifice , 

Je te montre l’Amour , du côté le plus beau ; 

Je ne fais point tromper, rends-moi plus de juflice. 
Pour convaincre ton cœur de ma finccrité , 

Ecoute ce récit par maints Grecs atteflé. 

Les Dieux en corps , & Junon à leur tête , 
Chez Jupiter Ce rendirent un jour : 

Tous , de concert , le plaignoient de l’Amour , 
Et concluoient dans leur requête 
Qu’il falioit le bannir du célefle féjour. 

E iij 
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Pour l’accufé , Jupin demande grâce , 

Mais c'eft envain j on s’écrie , on menace , 

S’il ne fait droit , de déferter fa Cour : 

Vefla , Cércs, vont chercher le coupable. 

Pour qu'il ne leur échappe pas , 

Les Barbares , de fers chargent fes petits bras , 
Rien ne peut défarmer leur cœur impitoyable ; 
Lui , croit que c’eft un jeu , tend les mains fans 
effort , 

Mes grands Mamans , dit-il , fi vous ferrez trop fort , 
Vous vous en fouviendrez , je vous la garde bonne. 
Ah ! fi je puis avoir mon tour , 

Vous le favez , des fers que l’Amour donne , 

Les marques reftent plus d’un jour. 

Conduit dans le Sénat célefte , 

Il y cherche Vénus d’un regard agité ; 

Quand , quelque part , fe trouve la beauté , 
L’Amour n’a rien à craindre de funefle. 

Venus étoit abfènte , aux bords du Simoïs 
Dan» les bras du Dieu de la guerre , 

La Déefle ne fongeoit guere 
Qu’on pHt le plaindre de fon fils. 

Ce petit Dieu , ne voyant point fa mere, 

Sent de fbn cœur la crainte s’emparer : 
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Hélas ! dit-il , quel crime ai-je pu faire ? 

Puis tout-à-coup il fe met à pleurer. 

Que l’Amour eft touchant,quand il verfe des larmes 1 
Un. mortel fe fut adouci , 

Il eut foudain rendu les armes ; 

Les -vieilles Déîtés ont le coeur endurci. 

ChafTé du féjour du Tonnerre , * 

Il fut rélégué dans ces lieux : 

A cela qu’ont gagné les Dieux î 
Ils font venus le chercher fur la terre. 


/ 
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Ê P I T R E 

\ » 

A M, de Voltaire . 

TT a n d 1 s que , dans cet hermitage , 
Mefurant le fable du tems , 

Je vois , fous un épais nuage , 
S’obfcurcir mes premiers inffans , 

L’azur nailTant de mon jeune âge , 

Et l’aurore de mon printems ; 

Toujours plus chargé de lumière , 

Plus refplendiflfant à nos yeux , 

Votre aftre brillant nous éclaire ; 

Plus il s’avance en fa cârrieïe , 

Et plus il raiïèmbîe de feux. 

Que ne puis -je au flambeau d’AIcée , 
D’où partent ces divins rayons , 
Réchauffer ma veine glacée , 

Ou raffembler , dans le Lycée , 
Quelques débris de vos crayons. 

Mais , fous le joug de la contrainte , 
Subiflanf mes trilles deflins , 

Un Dieu , dans ce noir labyrinthe, 
Egare mes pas incertains j 
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Et , loin de la route éclairée 
Du feu de vos divins regards , 
S’obftine à me fermer l’entrée 
De l’enceinte pure & facrée , 

Où régnent la gloire & les arts. 
Envain donc à la voix brillante ' 
Du Dieu de la lyre & des vers , 
Ma jeune Mute , impatiente , 
Préparoit de nouveaux concerts j 
Et , dans l’aimable perfpeftive 
Que votre flatteulè miffive 
Daignoit prélènter à lès- yeux , 
Déjà d’Hypocrene énivréé , 

Alloit jufques dans l’Empirée 
Dérober le Neétar des Dieux. 

Ah ! cette, illufion frivole , 

Que la réalité détruit , 

N^ft qu’un vain pteftige d’Eole , 
Une onde légère qui fuit , 

Un fonge amufant qui s’envole , 
Avec les ombres de la nuit. 
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LETTRE 

, A Madame DE***. 

V o u s payez bien certaines dettes , 

Mais votre efprit & vos appas , 

En ont contra&é de (êcrettes 
Que votre cœur n’acquitte pas. 

Vous voulez. Madame , que je fois auftï 
votre débiteur , & vous me faites la grâce 
de me demander des Lettres , comme on 
exige des rentes -, mais vous n’exigerez jamais 
avec autant de rigueur , que j’aurai de 
plaifîr à m’acquitter. Malheureufeme'nt il 
s’agit de votre amufement , non pas de 
mes plaifirs , & , par un autre malheur , 
plus le cœur eft occupé , moins l’elprit eft: 
amufant. Les fentimens ne font point naître 
les grâces ; la fanté eft la Déeffe qui préiîde' 
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ux agrémens. Cette réflexion ne me per- 
met aujourd’hui que de vous renouveller , 
mon refped & mon attachement fans 
bornes. 

« . • : * : • . 


f 
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LETTRE 
A M. D E * * *. 

O u a N d je vous ai quitté , beau Sire j 
En bons & fideles amis > 

D’être foigneux de nous écrire , 

Nous nous fournies tous deux promis. 
Prompt, à tenir comme à promettre , 

J’ai fait partir lettre fur lettre , » 

De- répdnife il ne m’en vient point ■> 

t* ' v j. ’ . i ■ i • « 

Mais*-je vois , où gît tout le point > 

Et \é dois ceflêr d’en attendre. „ 

Si voûs ayez. été foigneux , 

C’eft uniquement de m’apprendre , 

Que promettre & «tenir font deux. 

Ne puis -je pas fur ce refrain 
Vous faire en flyle d’antiquaille , 
Pendant que je me trouve en train , 

Un virelai vaille que vaille. 

Du milieu du lacré (bmmet , 

Le grand Apollon me promet 
Son fecours & fon afliftance $, 
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Et s’il vient à tromper mes vœux , 
Je retiens toujours la fèntence , 

Que promettre & tenir font deux. 

Pour gagner l’aimable Sylvie , 

Et vaincre toute fa rigueur , 

Je lui jurai que pour la vie 
Ses charmes captivoient mon cœur. 
Ma promeffe ne fut pas vaine ; 
L’Amour changea cette inhumaine, 
Elle répondit à mes vœux. 

Je ceflai bientôt d’être tendre . 
Bientôt s’éteignirent mes feux , 

Et ma froideur lui fit comprendre 
Que promettre & tenir font deux. 

p 

Pour me duper , une autre femme 
Me jura fur fa tendre foi , 

Que jamais fon cœur , ni fon ame ; 
Ne fêroient à d’autres qu’à moi. 

La coquette , avec artifice , 

M’attira dans le précipice. 

En échange de billets doux , 
J’envoyai bagues & bijoux , 

Mais bientôt je ne pus fufïïre j 
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D’un autre elle écouta les vœux , 

Et fut très-clairement me dire 
Que promettre & tenir font deux. 

Un nouvel ami vous carelTe , 

Et dans les termes les plus doux , 

Comptez , dit -il , plein de tendrelïè , 

Qu’au befoin ma bourfè eft à vous. 

Le befoin naît en aflurance , 

Vous demandez fon afiïftance , 

Et lui peignez votre embarras ; 

De lècours vous n’en aurez pas : 

Avec douceur il vous refule , 

Il Ce dit le plus malheureux , 

Et vous apprend par fon exculê 
Que promettre & tenir font deux. 

Je fuis furpris , mon cher Monsieur , 
de votre négligence à me donner de vos 
nouvelles , & ma furprife m’a fait accou- 
cher de Ces mauvais vers. Je defire oqu’ils 
vous f allen t rompre le iîlence obûiné que 
vous gardez envers moi. 


\ 
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III 


É P I T R E 

A Ton , Chienne de Madame de ***. 

jT on, je vous dois un compliment , 

Depuis lcng-tems , c’elî votre attente , 

Et je vais faifîr jugement 
Votre état de convaleicente. 

Pendant les deux jours de tourment. 

Qu’on vous croyoit agonifante $ 

De ce domicile charmant > 

On avoit banni l’enjofiment ; • 

Dans un mortel ûû/ilTement , 

Nous étions tous également*: 

La maître {Fe & la gouvernante , 

En vous donnant un lavement , 

Se lamentoient cruellement ; 

* 

Tout partageoit conféquemment 
Votre douleur intermittante. 

Mais je vois pour vous dans les Cieux 

Naître l’aurore la plus belle , * 

Vous ouvrez bien vos deux grands yeux , 

Vous courez dès qu’on vous appelle. 
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Vous badinez élégamment 
Vos longues oreilles de foie ; 

Nous mourions , il n’eft qu’un moment , 

Et nos coeurs nagent dans la joie. 

Vous méritez notre pitié , 

Et cela s’en va de foi -même ; * 

Vous êtes digne d’amitié , 

Mais un peu moins qu’on ne vous aime» 
Votre maitreflë , à deux genoux , 

Vous diroit prefque , je t’afdore : 

Pour avoir un baifer de vous , 

Il faut (ans cefTe qu’elle implore. 

« On refpeâe votre courroux , 

On gronde celui quj vous touche j 
Il en eft {)lus d’un parmi nous 
Qui voudroit avoir votre bouche. 

Enfin fi fort on vous chérit , 

Que vous avez même toilette , 

Vous couchez dans le même lit, 

Vous mangez dans la même afliette. 

Ah ! que votre fort eft charmant ! 

Et qu’il eft bien digne d’envie ! 

L’heure pour vous n’eft qu’un moment , 
Le plaifir file votre vie. 
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Il eft toutefois certain point 

Qui vous tient au cœur à merveille , 

Vous a vez beau pencher l’oreille , 

Chere Ton % vous n'en aurez, point. 

Votre maitrefTe, au jeu d’amour, 

Dit , qu’il n’eft rien que malencontre j 
Plus vous voudrez aboyer pour , 

Plus elle faura prêcher contre. 

Mordez-la quelque beau matin, 

Ce fera bien fait , je vous jure j 
Car elle a l’efprit trop mutin 
Sur ce befoin de la nature. 
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LETTRE 
A M. l'Abbé d'e ***. 

v t e u r de tant d’heureux écrits , 

Solide en vers , charmant en profè j 
Vous, le plus gai des beaux eïprits , 

Vous , qui , comparable à la rofe , 

Pour la beauté du coloris , 

1 m 

En avez aufïî les épines , 

Et chez qui les Grâces badines , 
Accompagnent toujours Cypris $ 

Vous , qui d’un cloître de Chanoines 
Avez fui le loifir (acre , 

Que faites-vous avec des Moines , 

Dans l’air épais d’un Prieuré ? 

Vous demander , Monsieur, ce que 
vous faites en Normandie , c’eft vous dire 
qu’on ne fait que faire ici fans vous ; j’ef- 
pere que vous adoucirez par vos Lettres 
l’ennui de votre abfence. Des gens qui fe 
piquent de pénétration , craignent que 
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l’amour, ( car on le foupçonne de fe mêler 
par- tout de vos. affaires , ) ne vous lailTe 
oublier en Province que l’amitié vous attend 
dans tous les quartiers de Paris. Ce feroit 
ici la place d’une galerie de Tableaux j 
mais mon cœur fait tort à mon imagination , 
& je ne puis que vous affurer qu’il n’eil per* 
fonne qui vous foit plus attaché que moi. 
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LETTRE 

A M, VAbbk de Vois en on. 

JK y e 2 bon ou mauvais vifage , 

Convenez de votre fanté , 

Ou plaignez-vous-en par ufage ; ' 

Votre aimable frivolité , 

Votre efprit riant & volage , 

En prouvent la folidité. 

L’enjoûment toujours sûr de plaire , 

Semble avoir di&é tous vos vers , 

Et par fes ouvrages divers 
On fait quand un Auteur digéré. 

Les vôtres font un afTemblagc de perles , 
de rubis & de fleurs. Je vous comparerois 
volontiers au petit chien ( i-) qui fecoue des-% 
pierreries. 

Votre Mute eft une Sultane , 

Qui , loin du vulgaire profane , 

\ 

( i ) C’cft le fujet d’un Conte de la Fontaine. 
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Se livre à quelques favoris , 

Et dont la complaifance étale 

• t 

Toute la. pompe orientale - - 

Aux yeux d’un étranger furpris. 

Je ne puis vous rendre qu’imparfaitement 
le plaifir que votre Lettre ma fait j mais je 
puis vous certifier que je mérite par la fin- • 
cérité de mes fentimens , ceux que vous 
voulez bien me témoigner , & que je no- 
mettrai rien pour les mériter de plus en plus. 
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É PITRE 

A M. de Volt ai re. 

J E naquis au pied du Parnaflè , 

Et mes foibles yeux , en s’ouvrant , 
Vous y virent au premier rang , 

Près de Virgile & près d’Horace. 
Vous étiez au-delïus du TafTe , 

J’étois au-defîbus de Ferrand $ 

De vos pas je perdis la trace j 
Depuis , je fus toujours errant j 
J’ai pris des leçons , en courant , 

Et de Séneque & de Bocace ; 

Enfin dans mon féjour natal , 

Plein d’une ambitieulè audace , 

Je reviens briguer une place , 

Entre Tcrence & Juvénal. 

Vous me trouvez bien téméraire ; 

Mais plein de l'amour des neuf Sœurs , 
J’afpire aux plus grandes faveurs , 
Pour obtenir la plus légère. 
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J’ai cherché d’abord à Cythere 
La beauté , les Grâces , l’Amour ; 
Mais j’ai trouvé» dans cette cour, 
L’intrigue , au lieu de l’art de plaire , 
L’intérêt , au lieu du defir , 

La débauche , au lieu du plaifir , # 

Le ûcandale , au lieu du myûtere. 
Pétrone y parut trop auûlere , 

On le quitta pour Tigellin ; 

Canidie en chaûTa Glicere , 

Et l’Albane , à la main légère » 

Fut remplacé par l’Aretin. 

Non moins vainement au Portique , 
J’ai cherché la fagelfe antique ; 

C’eût -là que le démon du bruit , 
Régné avec l’ignorance altiere ; 

J’y cherchois l’ordre & la lumière , 

J’y vis le chaos & la nuit : 

C’eût -là que 1» pédanterie , 

Toâjours cite , argumente , crie j 
Quelques fous , à trille mainiien , 

Y parlent du ûouverain bien » 

On ûè loue , & l’on s’injurie ; 

On s’ennuye » & l’on n’apprend rien. 
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* 

Paris , la rivale d’ Athènes , . 

Fertile , comme elle , en chanlons , * 

En bons mots , en fàtyres vaines , 

Pour un Socrate , a dix Zénons , 

Pour un Platon , vingt Diogenes , 

Pour une abeille , cent frelons. 

J’étois dans lernoinf tourbillons 
De ces infeftes parafites , 

Comme Regnard , chez les Lapons , 

Comme Ovide , au milieu des Scythe*. 

A ma patrie enfin rendu , 

A mon attelier revenu , 

Loin du boudoir d’une coquette , 

Au cœur faux , à l’air ingénu , 

Loin du froid manteau d’Epiélete , 

Et du mafque de la vertu , 

Je vais préparer ma palette , 

Et peindre tout ce que j’ai vu. 

Je peindrai la blonde Bgérie , 

Cette Laïs à fe miment , 

Cette prude à tempérament , 

Qui pleure fans être attendrie , 

Qui contre les mœurs le récrie , 

Et change tous les mois d’amant. 

* 
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Je peindrai ce faux Ariftide , 

A l’elprit (ec , au cœur glacé , 

Au ton dur , au fourcil froncé , 

Ignorant , qui toujours décide , 

Important , par-tout déplacé. 

Mais les mœurs que j’aurai dépeinte* 

Avec mon fidele pinceau , 

Ne paroîtront-elles pas feintes , 

Quand j’expoferai leur tableau ? 

Nos mœurs , qui ne font que des modes ; 
Ont moins de rapport quelquefois 
Avec celles de l’autre mois , 

Qu’avec les-mceurs des antipodes. 

Dans fès erreurs , dans tes excès , 

Qui peut faifir l’efprit François ? 

Nos fottifes , nos ridicules , 

S’échappent en mille globules j 
C’eft le vif- argent difperfé , 

L’œil a peine à (uivre lès traces j 
Mais quand ce métal efl fixé , 

On Ce reconnoît dans nos glaces. 

Tel eft l’art : quel en eft le prix ? 

Des gens titrés le froid fouris , 

Tome L F 

* * 
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Et de Meilleurs les beaux efprits 
Le fot dédain , la baffe envie. 

Il faut marcher, toute fa yie. 

Entre la haine & le mépris. 

Que Moliere quitte la tombe , 

Et qu’à la France il foit rendu , • 
Demain le Mifantrope tombe , 

Et le Tartufe eft défendu. 

Heureux pourtant fi je raffemble 
Quelques débris de fês crayons î 
Mais plus heureux qui vous reffemble , 
Et qui peut allier enfèmble 
Tous les efprits & tovwriet tons ! 
Heureux du moins , fry fur vos traces , 
Je vais facrifier aux Grâces l 
Heureux même d’être envié , 

Si , comme vous , malgré l’envie , - 

Je pouvois partager ma vie , 

Entre la gloire & l’amitié. 
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RÉPONSE 

De M. de Voltaire j 
à M. Desmahis. 

V o u s ne comptez pas trente hyvers , 
Les grâces font votre partage , 

Elles ont didé vos begux vers ; 

Mais je ne fais par quel travers 
Vous vous propolêz d’être (âge* 

C’eft un mal qui prend à mon âge , 
Quand le reflort des partions , 

Quand de l’amour la main divine , 
Quand les belles tentations , 

Ne foutiennent plus la machine. 

Trop tôt vous vous défêfpérez : 

Croyez -moi , la raifon févere 
Qui trouble vos iens égarés , 

N’ert qu’une attaque paflàgere: 

Vous êtes jeune , & fait pour plaire ; 
Soyez sûr que vous guérirez. 

Je vous en dirois davantage 
Contre ce mal de la raifon , 

Que je hais de fi bon courage ; 
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Mais je médite un gros ouvrage 
Pour le vainqueur de Port - Mahon -, 
Je vais peindre à ma Nation , 

Ce jour d’éternelle mémoire ; 

Je dirai , moi qui fais l’Hiftoire , 
Qu’un géant , nommé Géryon , 

Fut pris autrefois par Alcide , 

Dans la même Ifle , au même lieu , 
Où notre brillant Richelieu 
A vaincu l’Anglois intrépide. 

Je dirai qu’ainli que Paphos , 
Minorque i Vénus eft foumife ; 

Vous voyez bien que mon Héros 
Avçit double droit à la prile. 

Je fuis Prophète quelquefois ; 

J’ai prédit fes heureux exploits , 
Malgré l’envie & la critique ; 

Et l’on prétend que, je lui dois 
Encore une ode Pindarique 
Mais les odes ont peu d’appas , 
Pour les Héros & pour moi -meme ÿ 
Et je fais bien qu’il ne faut pas 
Ennuyer le^ Héros qu’on aime. 
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ÉPITRE 

A Madame de ***. 

D ans votre défert enchanté , 

Je reviens donc goûter encore 
Des plaifîrs doux & purs que le vulgaire ignore , 
Et voir la fage volupté , 

Des myrthes de l’amour & des bouquets de Flore 
Orner l’aimable vérité. 

Je vois jouer, avec leur mere , 

Les Jeux , les Amours & les Ris , 

Qui fur les pas , transfuges de Paris , 

Peuplent ce réduit lolitaire. 

Pol * * efl au milieu d’eux 

Exerçant un facile empire j 

• 

Ils fê lailTentpar lui conduire, 

Selon vos delîrs & lès vœux. 

Tantôt , dans le centre des bois , 

Ils offrent à nos chars les routes les plus belles 
Tantôt aux concerts de nos voix 
Ils mêlent le bruit de leurs ailes. 

F üj 
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C’eft à nos dan (es d’autrefois 
Qu’ils prêtent des grâces nouvelles $ 

Ils (ont , jjiu gré de votre choix , 

A yous (ùivre toujours fideles. 

Hâtons-nous de goûter ces plailirs que nous donne 
Votre prélènce dans ces lieux : 

V ous les quittez bientôt , mais dès qu’avec Pomone , 
Bacchus & les Dieux de l’Automne 
Orneront ces coteaux de leurs dons précieux } 
Tous les enfans da Cythérée , 

Voltigeant encor (ùr vos pas , 

Reviendront dans cette contrée 
Déployer leurs tendres appas j 
Et (ùivant leurs divines tracés 
Nous reviendrons auffi couler d’aimables jours, 

^ ,J$ 

Dans le domicile des Grâces , 


Et . le Paradis des Amours. 


Amours. 

- ■■■&- ■- 

; &Z*'*** .. 
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De M. d e Ma RG e n c y ( 1 ), 
Gentilhomme ordinaire du Roi j 
à M. Desmahis, 


Q u 1 T t e 2 la palette légère , 

Où l’Amour broyé encor vos plus belles couleurs : 
Appellé par Thalie à de plus grands honneurs , 

Il eft tems qu’aujourd’hui , d’une main plus févere , 


(1) M. de Margency, homme d’efprit, qui a toujours 
cultivé la littérature par amufement & par goût , étoit 
l’intime ami de M. Defmahis. Celui-ci le confultoit fur 
Tes ouvrages , & avoit l’avantage de trouver en lui un 
cenfeur fincere & rigide. 

On a attribué à M. Defmahis , dans les prétendues 
éditions de fes Œuvres , quelques petites pièces de vers qui 
appartiennent à M. de Margency; le Madrigal , L’Amour 
voulant donner une fête à fa mere ; la Chanfon , J'entends 
dans ces forêts; Sc les Vers fur un Bouquet, A ce bouquet 
charmant que pour toi l'on a fait. 



PITRE 
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Pour achever la peinture des mœurs , 

Vous repreniez le pinceau de Moliere. 
LailTez-moi des amans le tendre caradere ; 

C’eft à moi qu’il convient de chanter leurs dou- 
ceurs j 

Moi qui , toute ma vie , auprès d’une Bergere , 
Ai porté la houlette & le chapeau de fleurs. 

Tandis qu’au (èin de la mollefïè, 

Fuyant la table ouverte & le louper prié , 

Vous accordez vos jours à l’amitié , 

Et confacrez vos nuits à la tendreflè $ 
L’honnête homme par-tout Ce voit humilié 
Par mille lots de toute efpece j 
EflTaim fâcheux , qui , trop multiplié , 

Abufa de votre parelïe , 

Et qui par (es (uccès Ce croit juflifié. 

Voyez palier Cléon : fa brillante voiture 
Le mene avec fracas chez Lilè , chez. .... 

C’eft à l’entendre encor une aventure j 
Sa vilite eft un rendez-vous : 

Des amans qu’on avoit il a fait la rupture , 

Et c’eft enfin pour lui qu’on les a quittés tous. 
Regardez la jeune Glicere , 
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Qui dans la crainte des jaloux , 

Ecoute en même tems l’Abbé , le Militaire , 

Le Magiftrat , l’homme d’affaire , 
Quelquefois même fon époux , 

Sans les aimer & fans leur plaire. 

Par cette efquifTe trop légère 
D’originaux qu’on ne peut corriger, 

Ami charmant , c’efl à vous de juger 
Des portraits qu’il vous refle à faire t 
Pour les punir & nous venger. 

Peignez aufTi l’infèn/ible coquette , 

Qui veut plaire toujours fans jamais s’engager, 

• La dédaigneufe & l’indifcrette , 

L’ami trompeur avec l’amant léger. 

Si pourtant quelquefois , pour toucher une Belle , 
Vous voulez peindre encor le tendre fèntiment, 
L’amour heureux avec l’amour fidele j 
Venez chez moi , mon Eglé vous appelle : 
Vous y verrez , avec quel agrément , 

Cette jeune beauté , toujours vive & nouvelle , 
Entre le goût & l’enjoûment , 

Sait enchanter les jours que je pafTe auprès d’elle. 
Mais je vois qu’infenfiblement ►- 
Je vous ramene à la tendrelïè : 

‘ F v 
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Ali ! pardonner ce mouvement , 

D’un amant trop épris , qui , plein de fon iyrefTe , 
Vous écrit même en ce moment 
Sur les genoux de là maitreflè. 



i' 
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RÉPONSE 

De M . Desmahis j à M. de 
Mar g e n c y j Gentilhomme 
ordinaire du Roi . 

De S jeux de mon efprit vous l’arbitre févere , 
Des lècrets de mon cœur vous le dépofitaire , 
Vous par qui la pareflë a des charmes fi doux , 
Qui fi légèrement paflèz. dans tous vos goûts , 

Du defir à la négligence ; 

Pour mes autres défauts, ami plein d’indulgence, 
Pourquoi reprendre en moi le lèul qui foit en vous ? 
Rendu , par votre exemple , à vos raifons rebelle. 
Que ne puis-je oublier ce qu’ Apollon m’apprit ? 
La volupté naquit dans les bras d’une Belle , 

Et l’inquiétude cruelle , 

Sur l’oreiller du bel elprit. 

De ce monde frivole , où tout n’efl qu’impoflure , 
Où l’efprit n’eft qu’un froid jargon , 

Qù le fentiment n’eft qu’un nom , 

F vj 
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Vous me preflez envain d’achever la peinture. 
Ignoré du public , à l’abri des difcours , 

Loin de tous les travers , je vis , fans me con-; 
traindre ; 

L'Ainour & l’Amitié rempliflënt tous mes jours , 
Et ne m’offrent jamais que des vertus à peindre. 

Sur ces bords écartés , fous ce tilleul épais , 
L’Amour qui le repûfe au frais 
Abandonne pour vous le foin de fon Empire. 

Des Grâces entouré , vous chantez fes bienfaits , 
Tandis que plus loin je foupire ; 

Que fur l’écorce' d’un cyprès , 

Avec la pointe de fes traits , 

. Je grave les vers qu’il m’infpîre. 

Le plus léger efpoir des biens que je defire , 

Me femble alfez payer tous les maux qu’il m’a faits. 

Refions dans ce champêtre afyle. 

N’allons point , à l’envi de mille Auteurs jaloux , 
Difputer un laurier flérile j 
Faifons de nos beaux jours un ufage plus doux ; 
Cueillons , d’une main plus habile , 

La fleur qui naît autour de nous. 
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La gloire efl un phantôme , une ombre paffagere , 
Qu’on croit toujours atteindre , & qu’on ne peut 
ftilir ; 

Une coquette menfongere , 

Qui , par le dépit même irrite le de£r , 
Accompagne un refus d’une faveur légère , 

Et , fans jamais le rendre , enchante & défefpere 
Par le preflige du plailïr. 

Ne longeons qu’à jouir du moment où nous Tom- 
mes , * 

Et les jours les plus longs deviendront des inflans. 
Si de l’ufage de leur tems 
Nous faifions rendre compte aux hommes , 
Le Héros diroit , j’ai vaincu j 
Le bel efprit , j’ai fait un livre , 

Où j’apprends aux mortels le lècret de bien vivre j 
Le fage diroit , j’ai vécu. 

Erafle & Lycidas , dévorés par l’envie , 

A melurer des mots conlûmeront leur vie , 

Pour laiflèr après eux le foible Ibuvenir , 

Le bruit fourd d’un vain nom , perdu dans l’avenir. 
Exemts de cet orgueil , à leur repos funefle , 

Du flambeau de l’Amour ufons ce qui nous refle. 


Digitized by Google 



GE u r r e s 


r 34 

Que l’art charmant des vers qu’ils connoiflent fi 
peu , 

Pour eux Toit un travail , pour nous ne loit qu’un 
jeu. 

Que cet a% , profané par tant de vains libelles , 

Nous fêrve quelquefois à célébrer les Belles j 

Et que notre amitié , plus tendre chaque jour , i 

S’accroiffe avec nos ans des pertes de l’Amour. 
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LETTRE 


* A Madame la Marquife DE ***. 

C E n’eft point defirer , Madame , que 
je continue de vous écrire , fi vous voulez 
ôter à mes Lettres le feul agrément que je 
puis leur donner. Mon efpric eft muet , quand 

4L /ytgyyr- » ÊÊÊ 

on défend/de parler. 4 - mon co B W n . VouSL 
paroilTez approuver les vers dont je mé- 
lange ma profe j mais n’eft- ce point m’in- 
terdire ce langage que de le croire moins 

ftneere qu’un autre ? C’eft peu de condam- 

% 

ner ma morale comme erronnée ; vous 
m’ordonnez d’en infinuer une toute con- 
traire , comme s’il étoit facile d’exprimer 
ce qu’on ne penfe pas, & que votre jeune 
éleve pût écouter les triftes confeils d’un 
Philofophe , au préjudice des tendres fenti- 
mens de la nature. 
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Si l’Amour dans (on ame introduit les defirs , 
Pour combattre ce Dieu vos armes feront vaines. 
C’eft dans le tableau même où vous peindrez lès 
peines 

Qu’elle verra tous lès plailirs. 

Ce n’efl point par effort qu’on aime , 

Ce n’efl point par effort qu’on empêche d’aimer. 
La févere raifon veut envain l’allarmer , 

Le cœur n’écoute que lui- même. 

Il Ce flatte toujours : erreur ou vérité , 

$ Mille exemples divers giflent lûr un cœur tendre , 
< JEt lorfqu’on lent le coup que l’amour a porté , 

11 n’eft plus tems de lè défendre. 

■ ^ 

Si vous peignez l’Amour à une jeune 
perlonne , comme un monftre cruel , crai- 
gnez l’avenrure ( i ) de Pfiché -, la curiofité 
la perdra de même. 

Un monftre , dira-t- elle , eft-il fait de la forte ? 
A-t il un Ion de voix , li doux & fi charmant î 


( ! ) Elle a été Je fujet de plufienrs drames & d’autres 
ouvrages. Je crois qu’il feroit inutile de la rapporter ici. 

♦ 


4 
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Je veux le voir dans le moment , 

Qu’il Toit monflre ou non , que m’importe ? 

Si vous vous réfervez des diflinâions 
détaillées , cette caufe , quoique différente , 
porduira prefque le même effet. 

Prétendez -vous cacher l’Amour 
Aux yeux de la jeunefîe ? après un vain détour 
Elle voit feulement que vous l’avez trompée j 
Elle le trouve enfin , & n’eft plus occupée 

Qu’à vous le cacher à fon tour. 

Le fyftême d’éducation , le plus fimple 
pour une fille , eft , félon moi , renfermé 
dans cette maxime de Madame la Mar- 
quife de Lambert ; 

■w 4 

On ne peut trop lui répéter , 

Et graver au fond de fon ame , 

Que ce n’eft point l’amour qui perd aucune femme , 

.Mais la façon de le traiter. 

' » . 

Je m’apperçois , Madame , que loin 
d’adopter vos idées , je fais toujours le pa- 
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négyriquc de mon Saint. Je ne puis néan- 
moins m’empêcher d’ajouter que l’eflai des 
cœurs a peut-être plus de rapport que vous 
ne penfez avec celui des vins ; 

Car il elî des amours de diverfès façons , 

Ain/î qu’il eft des vins de différens cantons. 

Il en eft de légers , qui tels que le champagne , 
Dans leur vivacité plus prompts que les éclairs , 
Font voler , comme un trait , le bouchon dans les airs. 
L’enjoûment , la gaîté , l’efprit les accompagne. 

Ils (ont bons quelquefois , mais pris modérément. 
Il faut bien Ce garder d’en faire trop d’ufâge : 
D’autant plus dangereux , qu’ils flattent davantage , 
Ils blaiènt infenfiblement.. 

Il en eft d’autres , au contraire , 

Qui , tels qu’un vin de Beaune , agréables & dojix, 
Comme pour tous les tems , font faits pour tous les 
goûts , 

Et dont on ulê à l’ordinaire. 


« 
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É P I T R E 
. A THISBÉ. 

T Hissé, ne cherchons point la félicité pure } . 
Les biens font ici bas femés à l’aventure , 

Les maux y croiflênt avec eux : 

Le plai/ïr eft la fleur d’un arbufle épineux j 
On détruit cette plante , à force de culture : 

Se conformer à la nature , 

Eft tout l’art de fe rendre heureux. 

Mais réfiftant toujours d’autant plus qu’elle preiïe, 
Oppofant à lès loix de fâcheux préjug'-s , 

Toujours punis & jamais corrigés , 

Ses rebelles enfans la combattent fans celle. 

Le Confeiller d’Etat . veut pratiquer l’amour , 

Le jeune Colonel veut prêcher la fageflè , 

Lais veut paflfer pour Lucrèce, 

La prude Arfînoe veut féduire à Ion tour , 

Le Marquis non lettré veut s’ériger en maître , 

Le grave Préfident veut être homme de Cour , 

Et la moins belle veut paroître * 

Aufli belle que vous , Brionne & Pompadour. 
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Eft-il donc de l'humaine elTence 
De négliger les biens qui germent fous nos pas , 
Pour rechercher la jouiffance 
De tous ceux que nous n’avons pas ? 

Chacun pourroit jouir , renfermé dans fa fphere j 
Chacun , de ce qu’il a , délirant le contraire , 

Veut aggrandir fon cercle le rend plus étroit. 
Du defir d’étre heureux naît le malheur des hommes j 
Nous oublions ce que nous lommes , 
Occupés de ce qu’on nous croit. 

Que nous fait cependant ce que l’erreur publie ? 
En quoi me nuit un fou , me taxant de ‘folie ? 

Que me fert d’être fage , au jugement d’autrui ? 
Thilbé , que vous importe un récit infidèle , 

Qui couronne mes feux , quand vous êtes cruelle y 
Ou qui , dans vos plaifîrs , fuppofe de l’ennui ? 

A peine un lentiment veut fbrtir de notre ame , 
Qu’un monltre , qui naquit de la crainte du blâme , 
L’y fait rentrer foudain : 

Il rend le vrai douteux , & le faux vrailèmblable ; 

Il change l’amour en dédain , 

Donne au mépris un air affable , 

Fait quitter Adonis pour écouter Vulcain : 

11 mene au bal celui que la foi tyrannilê , 
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Celui qui ne croit point , il le traîne à l’Egliïè $ 
Ce monftre eft le refped humain. 

Sur ce monftre , Thiïbé , remportez la vidoire j 
Par vos amours , illuftrez votre nom ; 

. Allez (ans malque au temple de mémoire. 
Avec plus de plaifir , la galante Ninon 
A trouvé le moyen d’avoir autant de gloire 
Que l’hypocrite M * *. 
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É P I T R E 

A M. DE V I N T I M I L LE j 
Archevêque de Paris. 

U N E nuit qu’au fein du repos , 

Dans les bras d’un fommeil paifible , 
Entouré de triples rideaux , 

Et , délivré de tous les maux , 

J’errois dans le monde invifîble j 
Un longe folâtre , badin , 

Sorti des plaines étemelles , 

Vint , comme un meffàger divin , 
Couvrir ma tête de lès aîles ; 

Et de mille rêves confus 
Ecartant le fombre nuage , 

Nouvel Albane , des vertus , 

M’offrit cette riante image. . 

Je crus donc être tranfporté , 

Dans un lieu pur & déleétable , 

Où prélïdoit la vérité , 

Sous les fymboles de la fable. 
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Vois -tu dans cet enfoncement. 

Dit une voix enchantereflè , 

Ce Pontife aimable & charmant , 

Qui , lûus les fleurs de l'en joû ment , 

Produit les traits de la fagefle. 

Vois -tu cet augufle Neflor j 

Reconnois l’éloquence même. 

Vois -tu ce vertueux mentor j 

C’eft le Patriarche fùprême. 

Ceux , qui , dès leur âge premier 

Ayant abondonné leur mere , 

Se font allés purifier , 

Quelques mois , dans fon Séminaire , 

Facile & grand dans fon accueil, 

Tu vois qu’ils l’abordent fans crainte,. 

Une dignité fans orgueil , 

Donne du refped fans contrainte. 

Mais bientôt , fous un baldaquin , 

Porté fur de céleftes ailes , 

* " 

Je le vis d’un ligne divin 
Bénir des troupes de fideles , 

Qui , fùivant tous fa double croix , 

« 

Ses gonfalons & fès bannières , 

Alloient , pour le plus grand des Rois , - • 
Unir au temple leurs prières. 
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> 

Les Grâces étoient en rochet , 

Les Jeux , en camail violet , 

Les Ris , en toge de Chapitre ; 

Et pieufement inclinés 
Devant une fuperbe mitre , 

De leurs plaifîrs difciplinés 
Prenoient la Vertu pour arbitre $ 

L’aimable Vertu , qui n’eft pas 
Cette impraticable manie 
d? controverfe/ tous les cas , 

Damne qui marche fans compas , 

Et , dès qu’aux charmes du génie , 

On joint quelques tendres appas , 

De plein droit vous excommunie. 

C’eft. encor moins l’auftérité 
De ce phantôme de (âgeflê , 

Qui , dans les cloîtres enfanté , 

Prend l’humanité pour foibleiïè , 

L’orgueil pour magnanimité , 

♦ 

L’entêtement pour fermeté , 

Pour grandeur & pour dignité , 

Le pédantifme & la trillefle j 
Mais c’eft cette tendre bonté , 

Cette clémence inaltérable , 

Cette 
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Cette engageante urbanité , 

Qui nous montre d’un air affable 
Les fentiers de la vérité ; 

Et fait avec facilité , 

Rendre à tous le devoir aimable. 1 
Doux fentimens , dons précieux , 

Divins & tendres cara&eres , 

Vous êtes l’oracle des Cieux , 

Et le vrai concile des Peres î 
Enchanté de l’heureux concours , . 

De l’aflèmblage incomparable , 

Qui , dans le cercle des Amours , 

Al’ofFroit la fageffe adorable ; 

Comblé , ravi , je m’éveillai ; 

Et, dans ma fûrprife , immobile , 

Sur mes tablettes je trouvai 
Le vrai portrait de Vintimile. 



Tome r f (* 
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É P I T R E 

A Madame la Comteffe de**** 

V ou s connoifïèz le (èntiment 
Qu’au jourd’hui votre fêxe ignore ; 

Vous l’infpirez également. 

Phénomène plus rare encore. 

Vous êtes fûre en amitié , 

Reconnoiffante & généreufê $ 

Les malheureux vous font pitié j 
Que vous méritez d’être heureule 1 
Ah ! vous le feriez en effet , 

Si le bonheur pur & parfait. 

Du fein d;s vertus pouvoit naître j * 

Mais dans ce fîecle dangereux , 

Plus on mérite d’êtite heureux , 

Moins on doit frfpérer de l’être. 

-1*-, 

A qui demande^ l£ bonheur , 

• 9 Jr — *** 

Parmi des femmes fans honneur , 

Parmi des hommes fans juftice $ 

Dans un monde où l’on brave tout j 
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Où l’on nomme le vice , un goût j 
Et la perfidie , un caprice ; 

Dans une Cour où l’on le fait 
Un trop politique fyflême , 

De careflër tout ce qu’on hait , 

Et de trahir tout ce qu’on aime j 
Où l’amour n’eff qu’un vain defir , 

Et meurt avec la jouilfance ; 

Où l’amitié luit le plai/ïr , 

Mais abandonne l’innocence ? 

Toutefois entrant au hafard , 

Dans ces commerces d’impofture , 

Nous achetons bien cher de l’art , 

Ce que nous offre la nature. 

Elle fut la divinité 
De la plus faine antiquité : 

Nos bons ayeux , conffamment fages , 
Vivoient , penfoient félon fes loix ; 

Et nous l’exilons à la fois 
De nos mœurs & de nos ouvrages. 

Alors on s’aimoit conftamment , 

Sans promeflë & fans impofture $ 

Nous avons recours au ferment , 

Mais nous connoiffons le parjure. 

Gij 
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« 

On s’arrange , fans s’eftimer j 
On vit enlèmble , fans s’aimer ; 

C’eft une piece qù’on publie $ 

Et des fcenes qu’à tout Paris 
Donne»* Philiris ou Julie , 

Le dénoûment eft le mépris , 

Comme le début , la folie. 

Tel eft le lyftême du cœur. 

L’efprit , plus faux dans (es caprices , 
Des préjugés le dit vainqueur , 

Quand il eft dompté par les vices j 
Ou , pour mieux cacher lès travers , 
S’enveloppant de mille voiles , ' 

Fait briller les talens divers , 

Dans la nuit , comme les étoiles. 

Les expreflions lont toujours 
Les images de nos penfées j 
Par les tcnebres du dilcours , 

Celles de l’efprit font tracées. 

Dans ce fiecle d’aveuglement , 

. Si l’on penlè encor un moment , 

C’eft avec une peine extrême , ? 

Et ce qu’on dit , eft le tourment 
De l’auditeur & de foi-même, - 
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Toute votre fixblimité , 

Auteurs enivrés d’Hipocrene , 

Vaut -elle la /implicite 
De Moliere ou de la Fontaine ? 

Ce qui régné encor aujourd’hui , 

C’eft la fureur de la fatyre ; 

Le talent de chaffer l’ennui , 

Eft Fart facile de médire. 

Cléon , chez la jeune Eucharis , 

Médit d’Ilmene & de Cloris ; 

Il va voir enfuite Eugénie > 

C’eft Eucharis qu’il calomnie j 

Et tandis qu’il s’applaudit fort 

Des horreurs que par -tout il terne ; • 

Dans tous les cercles dont il fort 

On le met en pièces lui -meme. 

Il faut donc exiler l’honneur , 

Si l’on veut loger le bonheur $ 

Et ce tableau vous fait connoitre 
Que l’on eft obligé d’opter , • • 

D’être heureux , fans le mériter } 

Ou de le mériter , (ans l’être. 

G iij 
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É P I T R E 

A Madame la Comtejfe de**** 

X-/A jouiffance paiïagere 

Efl le p relent d’un Dieu trompeur j 

Ce n’ell qu’une ombre menfongere , 

Un longe , enfant de la yapeur. 

Au plaifir il ouvre fon cœur , 

Il fuit d’une courfe légère ÿ 
Et le moment où l’on elpete , 

EU le leul moment du bonheur. 

C’ell ainlî que , fur ce rivage * 

Conduit par les jeunes amours , 

‘Au gré de l’enjoûment volage , 

Je Yoyois s’abréger mes jours $ 

Je voyoîs leur rapide cours 
€e perdre au lein de la nature $ 

Et, comme une onde claire & pure , 
Suivant la pente des plaifïrs , 

Entre les fleurs & la verdure , 

Promener mes tendres delirs. 
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Mais déjà le cifèau s’entr’ ouvre , 

Qui coupant de fî doux inftans , 

De la courtine qui nous couvre , > 

Va trancher les voiles flottans j 
Et déjà , fur le char du tems , 

Je vois la gaîté fugitive , 

Loin des bofquets de cette rive , 

Entraîner les jeux inconftans. 

Les Nymphes , qui , dans cet afyle , 
Raflemblant les plaifîrs épars , 

Préfidoient au tendre concile 
Des jeux , des amours & des arts , 

Lus * * , Pol * * , Mar * *, 

Vont difparoître à nos regards. 

Jeune Lu * * , vive Tantb * * , 

L’Amour , à vous fuîvre fidele , 

Soupire en vain pour vos appas ; 

Tandis que , par un fort contraire , 

Plus mon cœur s’emprefTe à lui plaire j 
Et plus il fuit devant mes j^as. 

Vous , Pol * * , à qui ma Mule 
Offre ici fon premier encens ; 

Rafïurez mon ame confufè , 

Ecoutez mes tendres accens. 

G iv 
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Si je dois chanter l’Hyménée , 

Et donner les réglés d'un choix j 
C’eft votre union fortunée , 

Qui (aura m’en difter les loix. 

J’exprime une douleur frivole , 

Les vents diflipent mes loupirs j 
L’amour avec elle s’envole j 
Adieu , trop volages plai/îrs. 

C’eft envain que , fuivant leurs traces , 
Mes yeux melurent ces délèrts ; 
L’écharpe brillante des Grâces 
Paroît à peine dans les airs. 

Le Zéphire nous abandonne r 
La jeune rôle le flétrit ; . 

Et , fur l’épine de fon trône » 

Le trille papillon périt. 



♦ 
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A un Prieur. 

P ou r qu oi d’une fagelfe aullere 
Ecoutez-vous les trilles loix ? • 

Quoiqu’habitant du monaflere , 

Ne pouvez -vous, loin du vulgaire. 
Badiner encor quelquefois ? 

Dans mon Epître vagabonde 
Que conduifoit un fort errant , - 
Qui près d’un mois toujours courant , 

A parcouru le quart du monde , 

Avant d’arriver au couvent ; 

Ma Mule badine & légère 
Prit quelques milans le pinceau^- 
L’enjoûment de fon caraélere , 

Olâ vous offrir le tableau 

Des plaiiirs qu’on goûte à Cythere : 

Votre fàgefle , un peu févere , 

A penfé que je m’écartois j 

G v 
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Et , (ans refped du bréviaire , 

Qu’en libertin* je badinois. 

Moi , Prieur , aux droits de l’Egli(e 
J’irois follement attenter ? 

De cette bizarre entreprifê 
Qu’efpérerois - je rapporter ? 

A la créance de mes peres 
* Je fiiis fournis aveuglément : 

Des impénétrables myfteres , 

Par re(pe& , je ne parle gueres ; 

Et , pour dire mon (èntiment , 

Par goût je me tais aifément. 

Mais avec vous , coufin aimable , 
Fléau du pédant & du fot , 

Ennemi du peuple cagot , 

Qui rendez le cloître agréable $ 

Dans une lettre , ain/i qu’à table , 

J’ai me permettre un bon mot. 
Ajoutez encor qu’au Permeffe , 

Il faut pafler de l’enjoûment ; 

Qu’en ce lieu trompeur , mais charmant, 
Ea fi&ion régné (ans ceflè ; 

Et qu’un rimeur communément , 
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Qui penfe même avec jufieiïè , 

Par la rime toujours maîtreflê , 

Efl contraint d’écrire autrement. 

Dites-moi donc par quel principe , 

Prieur, avez -vous rejette 
Ces vers , enfans de la gaîté ? 

De la fàgeflê de Chryfippe 
Suivez -vous la fé vérité ? 

Et blâmez -vous dans AriiUppe 
Les leçons fur la volupté 5 
Au fèin de la mélancolie , 

De ce faux principe infe&é , 

Répandez -yous fur votre vie 
Les ennuis de l’auftérité ? 

Ce n’eft point fur ce ton fàuvage , 

Que le goût & le ton du lage , , 

Sont fi bizarrement montés $ 

i 

Sans préjugés , fans efclavage , 

Votre ami fait un autre ufage 
Des inftans qui lui font comptés» 

A la morale d’Epicure , 

Je joins celle de Lucien j 

Leur exemple & letir entretien t 

Me font , au fèin de la nature .. 

' »} y 

G vj 
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Goûter une volupté pure , 

Et jouir du fôuveram bien. 

Loin de ces lieux où la mifére- 
Vient pouflêr des cris (uperflus 
Loin du terrible fanduaire 
Où réfide le dur Plutus y 
Pour égayer mon miniüere , 

Je m’envole jufqu’à Cytliere , 

Avec quatre amis , cinq , au plus. 
Cornus vient ordonner les fêtes , 

Et Momus vient y prcfider ; 
Bacchus- vient échauffer nos têtés ,, 
Et l’Amour fait tout féconder. 

C’eft avec cette troupe aimable 
C’efî avec l’élite des Dieux , 

Que le plaiiir fé trouve à table , 
Et que le bonheur véritable 
Vient habiter avec les jeux. 

On profcrit la troupe afloupie 
Des complimenteurs ennuyeux * 
Sans refped , (ans cérémonie 
Exemt de toute hypocrifîe , 

Chacun , dans ces aimables lieux y 
Pcnfé , agit à fa fantaifie j 
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Et fâchant bannir de la vie 
Les préjugés contagieux , 

Sait , dans les bras de la folie , 
Trouver le moyen d’être heureux. 



» 
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É P I T R E 

A une Fille entretenue. 

P eux-tu bien , beauté mercénaire > 
Infidèle à tant de fèrmens -, 

Pour éblouir le Tôt vulgaire 
Par de frivoles ornemens , 

Mettre tes faveurs à l’enchere j 
Et me privant* de tes appas 
Qu’une riche parure accable , 

Prendre , pour être moins aimable , 

Un amant que tu n’aimes pas ! 
Vainement tpn orgueil déploie 
Les dons qu’il té fait chaque jour ; 
Que je te plains ! tu ris fans joie , 

Et tu carefiës fans amour. 

Le plaifir qu’on goûte en aimant , . 
Seul bien réel pour un cœur tendre 
Ne peut s’acheter , ni le vendre j 
Qn le partage également. 

Mais tu n’as pu voir , fans envie . 

La belle & flwpide Dons , 


* 
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D’infolens efclaves fuivie , 

Avec bruit traverfer Paris , 

Dans une rapide voiture , 

Dont les corps , chargés de dorure , 
Encadrent des paneaux charmans. 

Tu n’as pu la voir , fans murmure , 

Faire briller (es diamans j 
Quand l’hyver fouffle la froidure , 

Joindre à la plus rare fourure , 

Un glacis d’or (emé de fleurs j . 

Et jouir du talent (uprême 
De parer la nudité même , 

Quand l’étc darde (es chaleurs. 

Enfin tu n’as pu , fans trifleflè , 

La voir renouveller fans celle 
Des robes de toutes couleurs , 

Et des bijoux de toute efpece. 

Ton imbécille vanité . 

N’a pas voulu que , de (on fade , 

Dans leur fioble (implicite , 

Tes grâces fuflënt le contraftej 
Et l’art a détruit ta beauté. 

Quand le public te voit pvoître , 

Tout bas tu t’applaudis peut -êwe 
D’exciter Ce s folles rumeurs j 


Digitized by Google 


éo Œuvres 

Maïs , à ta honte célébrée , 

Plus ta parure eft admirée , 

Et plus on parle de tes moeurs. 

Même , en fècret , toujours aârice , 

■ De tant de gêne & d’artifice 
Quel fera le glorieux prix ? 

La moindre ride , un cheveu gris , 
Termineront tes delUnées j 
Et tu verras , dans peu d’années , 
L’oubli fuccéder au mépris. 

Délie , en ceffant d’être belle 
N’entre point dans la nuit des temsf. 
Avec ce peuple d’itnportans , 

Dont la vie éft une étincelle j 
Avec ces folles qu’à trente ans 
Enveloppe une ombre éternelle ÿ 
Mais avec des amîs confions , 

Dans Ton automne , fè rappelle 

Les beaux vers que , dans (on printems , 

Tibulle a foupirés pour elle. 

H a peint , avec vérité , 

Son cœur , fon efprit , fa beauté 5 
<2»bPour toute* Xm autre* fugitive , 

Dans la peinture la plus vive , 

Il a fixé la volupté. 
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Elle y peut encor reconnoître 
Chaque defir qu’elle a fait naître , 
Chaque plaifir qu’elle a goûté ; 

Elle y voit l’image fidele 
De chaque inflant de leurs amours j 
Et l’hiftoire de Tes beaux jours , 

A foixante ans le renouvelle. 
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, LETTRE 

% 

A Madame d e ***. 

Lisez , Madame , la fable de Philémon 
& de Baucis ( i ) -, le lieu dont je fais 
mon féjour aéhiel , en eft la réalité. Ima- 
ginez-vous un toît ruftique au milieu des 
bois, une prairie verte & couverte de petits 
moutons, une jeünç Bergere qui les garde 
en filant fa quenouille , une maifon où 
tout ce dont on a fiefoin , fe trouve , une 
cbere excellente , deux époux qui , mariés 
depuis douze ans , s’adorent comme la 
veille de leurs noces , s’eftiment comme 
de vieux amis/& font le bonheur des gens 
qui dépendent d’eux \ eh bien ! ce n’eft là 
qu’une partie de ce que je vois ici. Rien 


(i) Il faut la lire dans la Fontaine , qui U raconte 
jitcc un naturel Si des grâces inimitables. 
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de fuperflu ; nul art , nul faite ; la nature 
toute Ample. On relpûe un air de bon- 
heur qui fait à lame ce qu’une pluie douce 
fait à la terre. Vous ne devineriez pas , 
Madame, le rôle que je joue dans ce féjour 
enchanteur ; en vérité , je n’ofe le dire , 
celui de Jupiter chez Philémon. On me 
reçoit comme un Dieu j chacun m’apporte 
fon offrande : tantôt ce font de jolis papiers 
des Indes , tantôt de petits chapeaux de 
paille , des coquillages , des oifeaux rares , 
que fais -je ? ce font toujours mille curio- . 
fîtes étrangères , fîmples comme ceux qui 
Ie§ donnent. Non , je n’ai jamais joué un 
rôle aulfi flatteur , ni aufll fenlible. Ceft 
une églogue que tout ce qui fe pafTe ici , 
& je ne reviens pas de tout ce que j’y vois. 
Je me crois une divinité. -de l’antique ber- 
gerie : ah ! que j’y établirons bien volontiers 
mon tabernacle ! 

.*3 
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LE TE MP L E 

De la Volupté. 

D ÉTROMPÉsdela Cour , fatigués de la Ville , 
Réfolus de penfer , dans un loifir utile $ 

De jouir de leur être & de tous leurs momens , 
Tels (ont de quatre amis les derniers fentimens. 

Ils ont dit , nous irons y dans un lieu {olitaire , 
Dans un féjour champêtre , afyle du myftere , 
Avec la paix de l’ame & la fanté du corps , 

Vivre (ans préjugés , & mourir (ans remords. 

Là , chacun le trouvant auprès de ce qu il aime , 

La pure volupté réglera leur {y lie me ; 

Le cœur fera {ans feittte , & la beaute fans fard ÿ 
La nature agira fans le (êcours de l’art. 

De fes tendres enfans cette mere indulgente , 
.Soulagera les maux, d’une main diligente. 

.Du {impie nécefTaire abondamment pourvus , 
n auront ' point d e va » a n pour les biens (ûperflus. 
Leur riante maifon , moins belle que commode , 
N’offrira point aux yeux ces meubles à la mode , 
Ces glaces , ces tapis , ces marbres , ces cryflaux j 
Mais de bons canapés , mais de larges carreaux. 
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Point de chambre qui n’ait fà bergere pliante ; 

Par-tout on trouvera lits de repos en pente. 
L’hyver , pour fè parer des frimats pénétrant , 

Ils feront entourés de triples paravens. 

L’été , fur ces gazons , dans ce bocage fombre j 
Ils iront fè coucher & fomraeiller à l’ombre. 

Le Printems , arrivé fur l’aîle des Zéphirs } 

Fera parmi les fleurs éclore leurs plaifîrs. 

Ces plaifîrs , renaiflant du fein de la nature , 

Des diverfès fàifbns vêtiflânt la parure , 

Seront moins des plaifîrs que des raviflpmens ; 
Pour eux lesplus longs jours fèrontde courts momens. 
Même aux lieux , s’il en efl, ignorés de l’aurore , 
Tout fè change en bonheur avec ce qu’on adore. 
Par la tendre amitié tous les lits feront faits : 

Le goût fèul aura foin d’aflâifonner les mets. 

D’un Vin délicieux la pétillante moufle , 

Leur donnera fouvent quelque aimable fècouflè 5 
Ils n’y feront du jeu qu’un Ample amufèment. 
Une courte lefture aura fôn agrément ; 

Des livres bien choifîs formeront leur étude ; 
Minerve defcendra dans cette folitude. 

Si l’amour peut jamais y combler leurs defîrs , 
Tout l’Olympe jaloux envîra leurs plaifîrs. 
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ADIEUX 

De M. Desmahis, 

A l’Amour^ 

^Enfant auffi vieux que le monde. 
En qui tant de malice abonde » 

Qui parmi les ris & les pleurs , 

Formes d’épines & de fleurs 
Et des couronnes & des chaînes ; 
Tyran cruel , aimable Dieu , 

Qui vas , répandant en tout lieu , 

De courts plaifirs , de longues peines ; 
Reçois mon éternel adieu, 
je crois te voir , je crois t’entendre , 
Avec un dédaigneux fouris , 

Me répondre , eft-ce là le prix 
Que l’Amour eft en droit d’attendre „ 
De cet intérêt vif & tendre , ï 
Q u’à ta perfonne & tes écrits , 

Dans ton priritems il daigna prendre ? 
Faut -il t’en tracer le tableau l 
Je fus préfent à ta nailTance ; 
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Caché derrière ton berceau , 

J’agitai fur toi mon flambeau ; 

Le fèntiment fut ton eiïènce. 

Tu connus le befoin d’aimer , 

Aulïi - tôt que le plaifir d’étre ; 

Tu pus- à peine le connoître , 

Que tu fus déjà l’exprimer 

Amour , il faut quitter Cythere , 7 
Dès qu’on entre dans Ion été ; 

A beaucoup plus d’une beauté , 

Ce confêil feroit falutaire. 

On doit quitter le miniftere , 

Si -tôt qu’on n’eft plus écouté. 
Comme toi , le teins a des ailes , 

Et la raifon porte un flambleau ; 

De ces deux ennemis des Belle# 

Je fùbis l’afcendant nouveau. 

Je vais , docile à la nature , 

Sans vœux , fans regrets fuperflus i 
Laiflèr les myrtes d’Epicure , 

Pour les palmiers d’Académus. 

Je vais, dans le fein des neuf Sœurs, 
Libre de toute inquiétude , 

Goûter à la fois les douceurs 
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Et du repos & de l’etude. 

Par leurs leçons fortifié , 

Je ne connoîtrai plus d’allarmes ; 
Et ne verferai plus de larmes , 
Dans ce temple de l’amitie. 



LE 


Digitized by Google 


De M, Desmahis . 


1 69 


* 


LE VALET MAITRE, 

A Madame d e * * * 


Qui reprochoit à M. Desmahis , 
de ne point travailler pour le Théâtre . 

C É t o 1 t vers le milieu d’une tranquille nuit j 
D’un tableau de nos moeurs je retraçois l’efquiflè j 
Quand un enfant , qui d’abord m’a féduit , 
Dans mon attelier introduit , 

A demande d’entrer à mon fèrvice. 

Je fuis jeune , a-t-il dit , mais j’ai mille talens ; 
J’ai l’air fou , mais fou vent je confeille les fages 
Je n’ai pas tous les avantages'} 

Mais j ’ai tous les équivalens. 

Retenez -moi , je fuis & dilcret & fidele} 

A vos travaux je puis même avoir part } 

Et j’ai déjà fervi chez les maîtres de l’art. 

Si vous avez jamais à peindre quelque Belle } 

J’ai parmi cent defîins un excellent modèle. 

Il Ce vanta beaucoup mais (on air ingénu , 

Je vous l’ai déjà dit , avoit Cu me féduire j 
Tome J. H 
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JJ ett y rai qu’en fecret je l’avois vu fourîre ; 

Mais ^oit-on ce qu’on voit, quand on eft prévenu J 
Enfin je le retiens , cet enfant inconnu j 
Et , dans le même inftant , voilà que je foupire \ 
Le voilà lui , qui , dans mon attelier , 

Sans mon ordre , à mes yeux , fait tout ce qu’il deGre# 
Ah ! qu’on a bien raifon de dire 
Qu’à l’œuvre on connoît l’ouvrier ï 
Il brouille mes couleurs , il brife mes palettes ; 

Je le gronde , à l’inftant il faufiè mes compas j 
Je lui dis de fortir , il ne m’obéit pas. 

Vous me croyez, à vous , c’eft à moi que vous êtes , 
Dit- il , la feule Eglé peut me faire la loi. 

Eglé , depuis ce jour , je fuis en efclavage ; 

Je dépends d’un enfant, qui me commande en Roi £ 
Et , quand je veux achever quelque ouvrage % 
Le petit fcélérat fe place devant moi ; 

Je fV vois plus que votre image, 



Dlgilized by Google 


ï>e M. Desmahis. 171 


L’ACCORD 

DE L’ESPRIT ET DE LA BEAUTÉ, 
A Madame H ***. 

% • 

U N jour , l’Elprit & la Beauté , 
Difputoient de leurs avantages. 

Je tourne, quand je veux, la tête de vos (âges, 
Dilbit-elle en (à vanité. 

Celle de D * * , m’a même peu coûté. 

Sur tous les cœurs je régné en (cuveraine ; 
Les grands hommes font mes (ûjets. 

Capoue a vengé Trafymene j 
Le (ecret de l’Etat fut trahi par Turenne : 

Je n omme les emplois , je di&e les Arrêts , 

Je déclare la guerre , & je ligne la paix. 

Vous n’êtes trop fouvent qu’un vair. maître d’efr 
crime. 

Veut -on vous rendre utile ? on vous cache avec 
. (oin : 

Vous pouvez quelquefois mériter de l’eflime , 
Mais l’amour (eul eft un befoin. 

H ij 
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Pour montrer notre favoir- faire , 
RaiTemblons, j’y confens , dans la lociétéj 
Vous, Buffon , Nivernois, Voltaire, 

Moi , Chloé , Thémire & Glicere , 

Je me rends , fi la foule eft de votre côté. 

Je conviens , dit l’Elprit , du pouvoir de vos charmes 
Mais vos yeux , pour blefier , n’ont qué de foibles 
armes , 

Quand au feu de l’Amour je ne joins pas le mien : 
Si je ne feme pas de fleurs votre entretien , 

* 

Envain vous prodiguez & vos lis & vos rôles. 

V ous me devez , entre autres choies , 

La phyfionomie & même le maintien. 

C’eft de moi feul que dépendent les grâces : 
Une belle , qui n’a qu’un babil importun , 

Peut attirer quelques cœurs lûr lès traces , ' 
Mais ne peut en fixer aucun. ■ 

La dilpute s’échauffa fortj 
La Beauté , de colere émue , 

L’Efprit , plein d’un jaloux tranlport. 

Tour- à -tour ont railon & tort; 

Mais tout- à- coup II Té Ce prélènte à leur vue. 

Et foudain les voilà d’accord. 
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VOYAGE D’EPONNE, 

A Madame la Marquife de***. 

V .) . :• 

o u s qui fixez , fur vos brillantes traces 

Les ris badins , les amours ingénus j 
Et qui pourriez , par de nouvelles grâces , 
Mieux que Pfiché l’emporter fur Vénus ; 

Vous que le Dieu du goût éclaire ; 

Obtenez -moi de lui l’heureux talent de plaire : 
Jadis il infpira Chapelle & Bachaumont. • 

De leur voyage on veut que je prenne le ton ; 

Ils ont un naturel , qui ne s’imite guere j 
Mais , fi ma plume eft moins légère , * 

Mon voyage eft auffi moins long. 

Ces deux hommes inimitables fe fèroient 
fans doute furpalTés , s’ils vous euflent adreiïé , 
Madame , les riens chatmans qui les ont 
rendus célébrés. Je n’ai pas le génie de ces 
Meflîeurs -, mais j’écris fous les yeux de la 
plus jolie femme de Paris , à la plus belle 

H iij 
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femme' de la Cour. Combien la beauté s 
les grâces n’ont -elles pas créé de talens ï 
Dans cette confiance , je commence ma 
narration. v. ■ 

Les gens aimables avec qui je fuis venu 
ici , ayant fait une ample provifion de gaieté 
& de philofophie , avec ces ballots légers 
nous fortimes de Paris par le Cours. 

Jadis c’étoit le rendez-vous 
De nos coquettes les plus vaines , 

De nos prudes les plus humaines , 

De nos jeunes gens , les plus foux. 

C’ell-là qu’en dépit des jaloux , 

Qui fe jettoient à la traverfe , 

Il fe faifoit , aux yeux de tous , 

Un diferet & tendre commerce 
De regards & de billets doux. 

Les bruyans états de Cythere , 

S’y tendent fur la fin du jour r 
De tous les freres de l’Amour , 

Il n’y manquoit que le Myflere. 

Mais aujourd’hui que nos beautés , 
Brillantes d’appas empruntés , 
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Comme ces faux oifeaux qui craignent la lumière , 
Dès que Tartre du jour a fini fa carrière , 

Dans un jardin bien reflTerrc , 

De treillages rempli , de maifons entouré , 

Dans une efpece de voliere , 

Oà jamais nul zéphir n’entra , 

Vont , au fortir de l’Opéra , 

Relpirer l’ambre & la pouflîere ; 

On ne rencontre plus au Cour* 

Que des focictcs obfcures , 

De tendres amitiés , de fideles amours , 

Et d’aiïèz maurtades figures. 

> 

L’heure n’étoit pas favorable pour y 
trouver beaucoup de ces grotefques. Un 
homme , qui nous parut très - content de 
lui , gefticuloit , grimaÇoit & parloit feul : 
je voulus parier que c’étoit ce qu’on appelle 
un Poete. Un autre , pâle & rêveur, mar- 
choit à pas lents \ il avoit tout-à-fait l’air 
de ces amans malheureux d’autrefois. Le 
vieux Marquis & la jeune Marquife de**, 
fe promenoient en fîlence dans un vieux 

H iv 
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caroffe ; c’étoit fans doute autant pour la 
fanté de l’un , que pour le plailir de l’autre. • 
Ces inlïpides perfonnages furent aulfi-tôt 
oubliés qu’apperçus. 

En parlant de vous , Madame , en vous 
délirant , en vous regrettant , nous nous 
trouvâmes fur le pont de Neuilly. Je re- 
marquai à gauche une maifon peu remar- 
quable par elle -meme , &: je m’écriai ; 

Je vois cet agréable lieu , 

Ces bords rians , cette terralïè , 

Où Courtin , la Fare & Chaulieu , 

Loin des fots & des gens en place , 

Penlànt beaucoup , écrivant peu , 

Plaifantoient , raiHoient avec grâce , 

Et faifoîent des vers , pleins de feu. 

V «■ • ., 

Enfans d'Arldippe & d’Horace , 

Dans la laine morale inflruits , 

Du portique ils cueilloient les fruits , 
Couronnés des fleurs du Pamaflè. 

Us répandoient , à pleines mains , 
iUn fel rare , dont quelques grains ■ ( 
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Eludent rempli de jalou/îe 
Les plus aimables des Romains , 

Et tous çes gens , contemporains 
D’Alcibiade & d’Afpafie. 

Ils puifeient , dans la poëde , 

Ce neftar , par elle inventé ; 

Le goût , l’efprit , l’urbanité , 

Leur fervoient la leule ambrofie , 

Qui donne l’immortalité. 

Philofôphes , (ans vanité ; 

Beaux efprits , fans vivacité ; 

Entre l’étude & la parede , 

Dans les bras de la volupté , 

Ils avoient placé la fagedè. 

Où trouver encor dans Paris 
Des mœurs & des talens femblables ? 

Il n’eft que trop de beaux efprits ; ' 

Mais qu’il eft peu de gens aimables î 

Je me fentis pénétré , Madame , d’un 
certain refpeét , qui tenoit un peu de 
l’idolâtrie , pour cet ancien temple des 
Mufes. Si , au lieu de Madame de * * , 

vous eu/ïiez préfidé à Tes myfteres , Gnide 

H v 
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& Paphos n’en auroient point eu pour qui 
j’eufie eu plus de dévotion , & j’y aurois 
été en pèlerinage plus volontiers qu’à Nan- 
terre , où nous arrivâmes un moment apres. 
L’Abbé , avec ce ton , moitié dévot , moitié 
profane , que vous lui connoiflez , vint , à 
Ion tour , à s’écrier : 

C’eft dans ces agréables plaines , 

Sur ces coteaux du Ciel chéris , 

t 

Que la Patrone de Paris 
A mérité tant de neuv aines. 

Aujourd’hui dans le Paradis , 

Genevieve , en ce lieu champêtre , 
Quenouille en main , menoit jadis 
Dévotement lès moutons paître j 
De la laine de lès brebis , 

Elle filoit là les habits ; 

De la jeune & limple bergere , 
L’innocence filoit les jours. 


Mais nous voici à Ruel ; ce fut la demeure 
d’un des plus grands minières que la France 
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«tic eus. Souffrez , Madame , que je change 
de ton pour parler de lui. 

Richelieu , d’un égal courage , 

Sut lancer le tonnerre & conjurer l’orage ; 

Il étendit fur tout lès regards pénétrans $ 

Il domina (on maître , il abaifia les grands ; 

Il arrêta le vol de l'Aigle impériale ; 

Il cultiva les arts , d’une main libérale. 

Mais , fur ce grand théâtre où je le vois monté , 
Evoquant la vengeance & refpirant la haine , 
Son inflexible dureté 
A trop enfanglanté la Icene. 

Croyez-vous, Madame, que cet homme 
immortel ait pu goûter un inftant de bon- 
heur dans toute fa vie 1 Je n’oferois me 
vanter d’être heureux $ mais je ne changerais 
pas mon obfcurité, ma liberté, mon loifir, 
mes douces occupations. Contre fa pourpre , 
fon miniftere , fon génie même. 

Il fut hai , craint , envié j 
De fa trille grandeur l’image m’importune : 

H vj 
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Il a (êrvi la gloire & la fortune , 

Je fers l’amour & l’amitié. 

L’amour , dans la faifon de plaire , 

Eft le premier befoin du cœur ; 

Sa flamme , vive & pafiagerè , 

L’épure mieux que la colere 

» 

D’une Duegne ou d’un Gouverneur. 
L’amitié , toujours néceflaire , 

Donne un feu , plus foible en chaleur , 
Mais auffi plus fort en lumière 9 
Et qui perd la faveur du frere , 

* 

N’eft cortfblé que par la four. 

Voilà le feul itinéraire. 

De la fageflë & du bonheur. 

Vainement un nouveau ftoïque , 

Sur les bords du lac Helvétique , 
Traite, comme un brûlant poilon , 

• t ’ \ 

Tout penchant, tendre & lympathique 9 
Et nous ordonne la raifon , 

Comme il feroit un ^narcotique. 

Réglez. dit -il vos mouvemens \ 

De vous-même rendez-vous maître. . 

• , v* * • 

Eh \ qui de nous peut jamais être 

\ t ( • 

L’arbitre de lès fentimens ! 
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Croit -il , un Epidete en main , 

Avec un traité de morale , 

Analyfér le cœur humain , 

Comme il fait une eau minérale ? 

Il veut que , fuyant tout appui , 

Chacun le fuffifé à loi -même ; 

Mais la nature , à ce blalphême , 

Soulevé fon cœur contre lui. 

L’homme ne vit que dans autrui , 

Et n’exide qu’autant qu’il aime. 

Je ne taris point, fur cette matière. Heu- 
reufement pour vous , Madame , voilà S. 
Germain , qui me remet dans la route dont 
je m etois fi fort écarté. 

C’efl ici que Jacques fécond , 

Sans Minières & fans Maîtreflè , 

Le matin alloit à la Meffé , 

Et le féir alloit au Sermon. 

Cependant l’heureux Hamilton , 

Plein d’enjoûment & de fineiïè , 

Savoit trouver , dans ce canton , 

Tantôt les rives du Permefle , '• 

Et tantôt celles du Lignon. 

Il joignit le goût au génie j 
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Il n’eut point la fbtte manie 
D’écrire pour Ce faire un nom ; 

Et ne quitta jamais le ton 
De la meilleure compagnie. 

Sans doute à l’ombre de ces bois , 

Sur- tout , dans ces routes fecrettcs , 

Sous ce tilleul que j’apperçois , 

Il venoit rêver quelquefois 
Avec un livre & des tablettes. 

Que cet air frais , voluptueux , 

Cette lumière , prefqu’obfcure , 

Ce défordre majeftueux , 

Ce filence de la nature , 

Me font bien fentir l’impofture 
De ces ornemens faftueux , 

De ces plaifîrs tumultueux , , 

Qu’à force d’art on le procure ! 

Au milieu de cette forêt , je me repré- 
tentai la demeure du Silence. Il me paroïc 
aulïi digne d’être perlbnifié ( i ) que le 

(i) L’auteur avoit alors oublié qu’Harpocrateeft, dans la 
fable , le Dieu du Silence. Les Egyptiens le plaçoient, dans 
sous leurs temples , ayant un doigt fur la bouche > pour 
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Sommeil , 8c tant d’autres à qui les Poètes 
ont fait cet honneur. S’il eft un démon du 
bruit, pourquoi le Silence n’auroit-il pas 
un génie ? A tout hafard , je lui adreflài 
cette priere : 

Silence , frere du Repos , 

Habitant de la fblitude , 

Ami des arts & de l’étude , 

Qui fuis la pourpre & les faifceaux ; 

Toi , par qui le fage Ce venge 
Des critiques , des cabaleurs , 

Des ignorans & des railleurs , 

Reçois cette hymme à ta louange j 
Et me garantis, en échange, 

Du commerce des grands parleurs. 

Quand notre oreille eft affligée 
Par de froids 8c bruyans difcours , 


marquer , fuivant l’opinion commune , quo les mylleres de 
la Religion dévoient être inconnus au peuple. Harpo- 
crate étoit l’Orus des Egyptien* ou le Soleil. Audi , de* 
figures Egyptiennes représentent ce Dieu , environné de 
layons & avec des cornes d’abondance. 
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C’eft par toi qu’elle eft foulagée j 
Quand la raifon eft outragée , 

C’eft à toi (èul qu’elle a recours. 

Après avoir , par la parole , 

Amufé le fût genre humain ; 

La fcience toujours frivole , 

Et le bel elprit toujours vain , 

Privés du renom qui s’envole , 

Vont le repolêr dans ton fein. 

Tu peins les amoureufes flammes , 

Mieux que les plus galans propos ; 

Les plus ingénieux bons mots , 

Ne valent pas tes épigrammes j 
Tu confèrves l’honneur des femmes j 
Et tu tiens lieu d’efprit aux fots. 

En fortant de la forêt de S. Germain , 
nous crûmes entrer dans la vallée de Témpé. 
Un fpeélacle , tel que l’Idylle , n’en a peut- 
être jamais peint de plus agréable , s’offrit 
à notre vue. C’étoit un lendemain de noces ; 
c’étoient l’hymen payfan , l’amour berger , 
la joie naïve \ c’étoit une fête vraiment rufti- 
que , bien préférable à celles de nos opéra. 
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Toi qui , vrai , riant & facile , 

Peignis des fctes fous l’ormeau , 

Titire , enflant fon chalumeau , 

Eglé , danfant d’un pas agile , 

Et Silene , (iir un tonneau , 

Teniers , viens tracer ce tableau ; 

La nature , à ton art docile , 

Sembloit naître fous ton pinceau. 

Pour trois jours , Reine du hameau , 

Ayant un bouquet , pour parure ; 

Pour couronne , un petit chapeau , 

Qui le perdoit dans fa coëfure ; 

Pour trône, un ficge de verdure; 

Et pour dais, un humble arbriileau ) 

La jeune époufe de la veille , 

Tout à la fois pâle & vermeille , 

Avoit encor l’air étonné ; 

Et tout enfemble heureule & (âge , 

Laiiïoit lire , fur fon vilàge , 

Le plaifir "qu’elle avoit donné. 

Sa (implicite la décore 

Mieux que le plus riche appareil ; 

Son époux la regarde encore , 

0 . N 

Ivre d'amour & de (ommeil. 
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Son bonheur naiflant fe déploie 
Sur ion front noir & radieux y 
Et le Dieu , qui ferme (es yeux , 
N’en a point éclipfé la joie. 

Autour d’eux formant un ballet , 
Tous les Amours de ces contrées, 
Les Grâces , en petit corfèt , 

Les Ris , avec leur air follet , 

De l’hymen portent les livrées } 

Des Céladons & des Aflrées , 
Danfent au fon du flageolet. 

Voyez -les, dans leur joie extrême , 
Aller , revenir , fe croifer j 
L un d’eux , a la brune qu’il aime , 
En pafîant , ravit un baifer j 
Contre un larcin qu’elle pardonne , 
La belle s’arme de rigueur ; 

• Et bien vite , au fond de (ôn cœur , 
Cache le plai/îr qu’il lui donne. 

Qui s’en (eroit jamais douté , 

Que ces bergers puflènt connoître 
La pudeur & la volupté ! 

Pour finir ce groupe champêtre , 
Quelques vieillards font à côté , 
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Qui , dans leurs cœurs (entant renaître 
Des étincelles de gaîté , 

Comme en hyver on voit paroître 
Quelques heures d’un jour d’été , 

Racontent ce qu’ils ont été , 

Oubliant <£üs vont celTer d’être. 

Nous fumes tous tentés de prendre la 
pannetiere & la houlette. C’eft avec ces 
idées fi douces que nous arrivâmes à Eponne. 
Il me relie à vous rendre compte. Madame, 
de la vie que nous menons ici. 

Dans les états d’une Beauté , 

Qui n’eft ni coquette , ni prude j 
Dans un château peu fréquenté , 

Et dont l’abord eft allez rude j 
Mais d’où l’œil eft au loin porté 
Sur une rare multitude - 
D’objets pleins de variété , 

Logent l’amitié , la gaîté , 

La franchilê , la liberté. 

Exemts de foins , d’inquiétude , 

Ici nous goûtons aujourd’hui 
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La retraite , (ans folirude , 

Avec le repos , fans ennui. 

Nous confacrons les matinées , 

Aux arts , aux loifirs fiudieux j 
De mille riens ingénieux 
Nous (avons remplir nos jc^prnées , 

Qui font (âgement terminées 

* j j : t , 

•Par des (oupers délicieux. 

La chere eft (impie & délicate- j 
Il ne faut pour plaire à Cornus , 

Ni le luxe de Lucullus , 

Ni le régime d’Hypocrate. t ■< t _ i 

Minerve eft auprès de Momus j 
Et, (i nous admettons Socrate, 

Epicure n’eft point exclus. 

Sur toutes fortes de chapitres 
Nous tenons de joyeux propos} 

Sans refpeét des rangs , ni des titres } 

En dépit des mortiers , des mitres , 

» . * 

Nous faifons le procès aux (ots. 

Nous parlons de tout , (ans myftere , 

Et de tout ce que Pon a dit 
Ou de l'Olympe ou de Cythere ; . 

Sur le mérite , fans crédit , 
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Ou la faveur héréditaire. 

Quand l’entretien Ce refroidît , 

Il n’eft rien que l’on voulut taire. 

Enfin , dans çe riant féjour , 

Les plaifirs régnent tout le jour ; 

Eux feuls habitent ces retraites ; 

J’excepte les peines fècrettes 
Que pourroit y caulèr l’Amour. 

"Voilà , Madame y une peinture fidele de 
notre vie cl ïampêtre ; venez en augmenter 
les douceurs , en les partageant. Venez écou- 
ter nos églogues ; venez fixer toute notre 
attention fur cette belle terraffe , d’où l’on 
croit voir toute la nature ; nous y verrions 
ce qu’elle a fait de plus aimable 8c de plus 
féduifant , fi nous avions le bonheur dp 
vous y pofieder. 
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VERS 

A UNE JOLIE FEMME, 
En lui envoyant une Brioche . 

(Certain chat , d’humeur libertine 
Se blotit , un matin , dans un tas de farine , 

Pour mieux croquer les crédules fouris î 
Craignez gu’un jeune enfant ,■ dont vous fuyez 
l’approche , 

Ke toit caché de même , au fein d’une brioche , 
Pour mieux tromper votre mépris. 
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VERS 

£À Madame la Marquife de**** 

Sur fon Mariage. 

Lh y m e n , à plus d’une beauté , 

Ne paroît que le droit de joindre , fans myflere, 
L’indécence à la vanité , 

De prendre chaque jour un nouveau caraftere , > 

Et d’être folle en liberté. 

Aimable fille d’une mere , 

Qui poflêde avec vous tout ce qui peut charmer , 

Le don de bien parler , avec l'art de Ce taire , 

Eglé , l’engagement que vous allez former , 

N’eft pour vous que le droit d’aimer , 

Et l’emploi du talent de plaire. 
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VERS 

. A Madame la Comteffe DE * * *. 

A im er fans art , plaire fans impofture , 
N’offrir aux yeux que la fimple nature , 

Et , pour ufer de ce terme emprunté , 

Etre , en un mot , belle de fa beauté j 
Jeune * * , dont l’amour fuit les traces , 

C’efl ton portrait , c’eft le tableau des grâces j 
Comme ton cœur , ouvert au fentiment » 

Eft l’heureux trône , où régné ton amant. 

Ce tendre nom de tes jours eft l’arbitre j 
Le chafte hymen y joint un autre titre , 

Plus néceffaire & peut-être moins doux. 

Le nom d’amant vaut bien celui d’époux j 
Mais quand des deux une alliance intime , 
Forme ces nœuds de tendreflè & d’eftime , 

Dont la raifon vient captiver un cœur , 

Ces nœuds charmans font les nœuds du bonheur, 
La volupté , comme un torrent de flamme , 

Saifit , embraie & pénétré notre ame, 

U 
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Le fèntîment , ce don fi précieux , 

Vient ici bas nous égaler aux Dieux ; 

Et c eft alors qu adorant la naifïknce , 

L’homme , ainfï qu’eux , connoît la jouiffance. 


VERS 

A Mademoifelle le Maure, 

. Jouant 1 e sole de Délie . 

p 

J. ESDANT tout le cours de fa vie , 
Tibulle fut confiant , & n’aima que Délie ; 

Son cœur , fans être ému , vit les autres beautés. 
C’eft un fait que l’hifîoire allure véritable ; 

Mais il ne paroît vraifemblable , 

Que lorfqu’à nos regards vous la repréfêntez. 



Tome I. j 
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VERS 

A une Coquette. 

X -»’A m o u R , de ma raifon n’eft point encor vain- 
queur j 

S’il veut par vous bleflèr mon cœur ; 

Il faut pour moi que le vôtre s’enflamme. 
Vous avez, de ce Dieu le fouris gracieux ; 

Mais en vain , be^le Eglé ‘ les traits font dans vos 
yeux ; 

Si fes feux ne font dans votre ame. 


VERS 

A Madame de * * *. 

O N peint l’Amour avec des ailes. 

On le peint avec un bandeau ; 

Ces portraits ne font point fideles ; 

Je l’ai connu chez vous , il n’avoit qu’un flambeau. 

© 
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VERS 

A Madame de ***, 

"V" o u s le fuyez vainement : 

Cet enfant , lur ma parole , 

Vous atteindra promptement. 

Vous courez bien , mais il vole. 


VERS 


A Madame la ComtefTe de * * * , 

Qui avoit fait une jolie Chanfon. 

u a n d vous allez chanter dans le lâcré vallon , 
Les Amours y fuivent vos traces j 
J’entends la lyre d’Apollon 
Rationner fous les doigts des Grâces, , 

I if. 
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IMPROMPTU 

A M. Bernard , après lui avoir entendu 
lire fon Art d'aimer. 

LE flambeau de l’Amour t’éclaire , 

Tu t’en lèrs pour nous enflammer ; 

C’eft avec tous les droits de plaire 
Que tu profeiïes l’art d’aimer. 

Quelque aimable que fût Armide , 

Elle t’eut engagé là foi j 
Et quelque aimé que fût Ovide , 

Corinne l’eut quitté pour toi. 





S 


\ 
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VERS 

Sur feu M . de ***. 

X L fut démêler finement 
Les partions , le caraétere , 
L’artifice , le lentiment , 

Et felprit , qui plaît un moment , 
De celui qui doit toujours plaire. 


VERS 

A M. de M * * *. 

1 a n d i s que mon âge décline 
Votre efprit croît & prend l’eflor. 
A votre Epître , j’imagine 
Que vous pofTédez un tréfbr. 

Où l’on voit des paillettes d’or, 
On peut foupçonner une mine. 

* 

T 

I Uf 
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VERS 


Sur la mort du Serin de Madame 
la Marquijè de * * *. 

Charmant oifêau, quel mal a terminé ton fort? 

A chaque inftant , objet de mon envie , 
Aimable autant qu’aimé , tu careflbis Sylvie. 

On devroit être exemt des rigueurs de la mort , 
Lcrfqu’on jouit ainfi des douceurs de la vie. 


SUR L’AVENIR. 


î j 'Avenir, touj ours féduifant , 
Ainfi qu’un charlatan habile , 

Qui trompe le peuple facile , 

Nous efcamote ( i ) le préfent. 


(i) Idée de M. de Fontenelle , blâmée mal- â- propos 
par M. l’Abbp Desfbntames , dans Ton Diftionaaire 
Néologique. 

i 

m 
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VERS 

Sur le raccommodement de M, 
Desmahis avec 
Madame de***, 

JF E fiais frappé d'un coup affreux : 

Mon ame en cet infiant devroit être ravie ; 
Peut-être , pour toute ma vie , 

Il me faut renoncer à l’efpoir d’être heureux 

Non , non , dans tous leurs droits je vois rentrer 
l’eftime , 

Les doux épanchemens , la confiance intime. 

La joie au front férein prodigue les bons mots j 
L’indulgente amitié reprend fon caraéfere ; 

Elle exeufe un défaut , né du defir de plaire. 

Les Grâces, tous les Dieux de Gnide & de Paphos , 
Vont en foule au PamafTe y couronner leur mere j 
Les neuf Sœurs chaque jour vont de même à Cy there , 
De la main des Amours y prendre leurs pinceaux j 
Et je vois la fagefie , à l’ombre du myfiere , 
Rire des prudes & des fots. 

I ir 
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Pour moi , les beaux jours vont renaître ; 

Je ne vois plus aucun cyprès : 

De myrtes couronné , je vais me reconnoitre } 
Autour de moi je ne vois plus paroître 
Que de brillantes fleurs & d’aimables objets. 

Je trouve enfin , dans un lêul être , 

Les plus doux fentimens , les plus tendres attraits , 
Le repos fans ennui , les plaifirs fans regrets. 


SUR LE BESOIN D’AIMER. 

j \ im er une coquette, aimer une infidèle , 
Aimer une volage , aimer une cruelle , 

Ce font là des tourmens qu’on ne peut exprimer ' x 
Mais le plus grand de tous efi de ne point aimer. 



D E M. DeSMAÜIS.' ZOI 


REPROCHES 

Contre V Amour. 

D a n s un folitaire féjour j 
Loin de l’Académie , affez près du ParnafTe ^ 
Aux réglés d’Ariftote , aux préceptes d’Horace , 

' J’avois confacré tout le jour. 

On force ma retraite , hélas l c’étoit l’Amour. 
Fauflement juCqu’ alors j’avois cru le connoître : 
AfTez long-temps , dit-il , Apollon fut ton maître $ 
Je veux t’en forvir à mon tour. 

Si , d’un vain defir de la gloire, 

Ton cœur, fournis pour moi, peut être encor épris j 
J’ai dérobé la clef du Temple de mémoire j 
Et , de tous les amans , je fais de beaux efprits. 
Je fuis fimple j l’Amour fans peine m’a furpris $ 
Chaque jour , il me trompe encore j 
Et, loin de m’enfoigner les chofos que j’ignore. 
Il me fait oublier ce que j’avois appris. 

Jt 
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LEÇONS SEVERES 

DE CONDUITE, , 

* 

A une femme qui les demandoit ainfi 
♦ à M. Desmahjs . 

I L faut , difcrete , mais fincere , 

Parler avec prudence , & plus fouyent Ce taire ; 

S’exprimer Naturellement ; 

Modefte en la parure , aimable en fa fageiïe , 

Ne point prendre d’amans , ne point perdre d’amis ; 
Mériter d’un mari l’eftime & la tendrefTe j 
A fes défauts Ce plier , fans foiïalefTe j 
Faire un choix des plaifirs même les plus permis ; 
Et , jamais au hasard ne donnant de promeffè , 
Remplir exactement tout ce qu’on a promis. 

Il faut , loin des tracaiïèries , 

Loin des méchancetés , & loin des brouilleries , 
Sans crainte & fans ennui , vivre dans fa maifon j 
Ignorer que l’on eft jolie j 
Craindre des pallions la honte & la folie ; 

Et confulter toujours l’honneur & la raifon. 
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CHANSON 

A Madamoifelle de***. 

V ous obje&ez toujours votre âge 
Pouvant jouir , vous regrettez : 

Sur vos pas , le plaifîr volage 
Veut le fixer , vous le quittez. 

Vous ne vous croyez qu’eflimable ; 
Et vous ne voulez qu’efiimer : 

Tout le monde vous trouve aimable , 
Pourquoi refufez-vous d’aimer? 

Des premiers feux de notre aurore , 
Au crépufcule de nos jours , 

Il eft un intervalle encore 
Que^pivent remplir les amours. 

Comme au milieu de (es journées , 
Phœbus raffemble tous fes feux j 

I vj 
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C’eft au midi de nos années 
Que l’amour comble tous nos vœux. 

Tendre , complaiïant & folide 
Plus yrai , fans être moins charmant 
11 devient d’autant plus timide , 

Qu’il connoît mieux le fentimenu 

* , - - . t 

C E Dieu vient de tracer lui- mêm* 

Ces vers diftés par la raifon : 

Quand on peut trouver qui nous aime r 
L’amour eft toujours de faifon. 


AIR. 

Cj r o n d e R l’Amour quand il blefîe 
L’accufer de trahifon , * 

C’eft lui rendre , par foibleiïe . 

Ce qu’on lui doit par raifon. 
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AUTRE AIR. 

Sur un verd arbrlfïëau , 

A la tendre hirondelle , 

Le volage moineau , 

Juroit d’être fidele. 

Au même inftant , fur un ormeau , 

r 

Il apperçoit une fauvette , 

Plus belle ou du moins plus coquette j 
J1 vole à cet objet nouveau. 

Mais , tandis que l’oifèau 
Fend Pair d’une vitelle extrême , 
L’hirondelle qu’il laiiïë , au fond d’un bois s’enfuit. 
Et la fauvette qu’il pourfuit , 

En fait de même. 



\ 
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VAUDEVILLE. 

Au lieu, d’efp rit, du perfifflage ; 

Peu de fond , beaucoup d’étalage j 
Des intrigues , au lieu d’amour j 
Au lieu de pudeur & de grâces , 

Des avances & des grimaces j 
C’eft le goût du jour. 

Joindre, aux éclairs de la folie , 

La nuit de la mélancolie j 
A vingt fréluquets , tour- à -tour , 

Se livrer , au lieu de fe rendre ; 

Et les quitter pour les reprendre j 
C’eû le ton du jour. 

Impertinent avec aifance ; 
Ignorant avec fuffifance j 
Fat à Paris , fier à la Cour ; 

Toujours occupé fans affaire ; 
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Indilcret , mais avec myftere ; 

C’eft l’homme du jour. 

N’a voir de l’Amour .qae les ailes ; 
Duper , en courant , mille Belles j 
En être la dupe , à Ton tour ; 

Et mourir d’ennui tête à tête , 

Pour faire chanter fa conquête j 
C’eft l’amant du jour. 

Brillant dans la tracaffêrie ; 

Forcé dans la plaifanterte ; 

Obfcurci par un nouveau tour f ; 
Outré par-delà l’hyperbole $ 

Et fublime dans le frivole j 
C’eft l’eiprit du jour. 
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ÉNIGME. 

I L eft dans l'univers deux frères du même âge . 
Ayant le même nom , parlant même langage , 
De moeurs , de caraftere & d’efprit différens ; 
Auffi vieux que le monde , ils font encor enfans j, 
L’un , par la vérité , la candeur , l’innocence -, 
L’autre , par la malice & l’indilcrétion ; 

L’un , par la fiere indépendance j 
L’autre , par la foumiiïion. 

Par ces jumeaux la nature alîèrvie , 

Les voit , au gré de leur envie y .» 

Repartir les biens & les maux. 

L’un fait le bonheur de la vie j 
Et l’autre en trouble le repos. 
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MADRIGAL 

A Mademoifelle Gaussin. 

L; A fabuleulè antiquité , 

A la Déeflè de Cythere , 

Accorde avec Paris le prix de la beauté ; 

Aux Grâces , le talent de charmer & de plaire j 
Au tendre Amour, le don d’être & de rendre heureux* 
O vous , dont les plaifirs foivent ici les traces 1 
Je vois , dans vous lèule , avec eux , 
L’Amour, Vénus & les trois Grâces. 
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MADRIGAL 

A Madame de**>*. 

Quaud je lifois jadis les plaintes de Tibulle , 
Des plaifîrs amoureux , tout ce qu’Ovide écrit j 
Infenfîble à leur peine , à leur joie incrédule , 

Je difois , tous ces vers ne font que jeux d’efprit. 

0 

Je ne connoiflois point alors votre puiflance , 
Vous , qui joignez la plus noble décence , 

A la plus aimable gaîté ; 

Mais le Dieu des amans que j’avois irrité , 
Nous a fait faire connoiflance } 

Et me fait expier mon incrédulité. 
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MADRIGAL. 

La Peinture à la mode . 

É nus , un jour, du bout de.fon fufêau , 
Eflàyoit- d’une main légère , 

De former de mes traits le reJTemblant tableau ; 
Pour toile Amour lui prétoit fon bandeau. 
Tandis qu’oçcupé de lui plaire, 

J’efpérois de me voir & plus jeune & plus beau ; 
Le fufeau Ce rompît j & d’abord à fa mere , 
L’Amour préfenta fbn flambeau. 

D’un ton moqueur , & d’un air de myftere , 

11 le lui donne , en ajoutant ces mots : 

C’ejl pour achever de le peindre 

Je ne fais , fi je dois m’en plaindre j 
Mais il m’a brûlé jufqu’aux os. 
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MADRIGAL 

A Madame de***. 

Souvent. je me fuis dît , en relifant Homere , 
Ménélas & Paris étoient bien fous tous deux 
D’armer tant de bras généreux , 

Pour la poflèflion d’une beauté légère. 

Eglé , dès que j’ai pu vous entendre & vous voir , 
Ils ont ceffé de me furprendre. 

Si j’étois Ménélas , je voudrois vous ravoir j 
Et , fi j’étois Paris , je ne pourrois vous rendre. 


MAD R I G A L 

A Madame de***. 

V É n us dit à l’Amour , en voyant vos attraits, 
Souffriras -tu, mon fils, qu’elle refie infènfible ? 
Fais lui payer tous lesa^ttxau’elJe a faits. 

Ah ! ma mere , I^HBpoffible ; 

Et j’ai > fur fès amans , cptuïe tous me6 traits. 


DE M. D E S MA H I S* 
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MADRIGAL* 

A la même . 

C onnoisse?-vous, me demandoit Eglé , 
Certain enfant j il eft aveugle , ailé ; 

C’efl , je crois , l’Amour qu’on l’appelle. 
Hier de chez Doris on dit qu'il s’envola. 
Eglé , j’en connois un , qui porte ce nom là ; 
Mais il voit clair , & n’a point d’aile. 


MAD R I G AL 

A Madame la Marquife de***. 

TT o u t à la fois elle eft belle & jolie j 
Elle parle raifon , du ton de la folie $ 

Quand on foupire , elle fourït ; 

L’amitié la précédé , & l’amour fuît fes traces j 
Sa figure eft pleine d’efprit j 
Et fon efprit eft plein de grâces. 
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A Madame de***. 

Ç ) uitté par Eucharis , & trompé par Sylvie , 
Pour mieux fermer mon ame à de^defîrs nouveaux t 
Je me difois tous les jours de ma vie , 

L’amour efl le plus grand des maux. 

Mais à fiiivre vos pas , malgré moi je m’empreiïè j 
Je forts avec regret de tous vos entretiens. 

Quand vous voudrez , Eglé , je me dirai fans celle , 
L’amour eft le plus grand des biens. 


MADRIGAL 

A Madame la Comtejfe DE ***. 

Par mille attraits divers vous m’avezfu charmer j 
Mais à tout autre objet quoique je vous préféré 
Plus vivement encor vous pourriez m’enflammer. 
Le plus grand maître en l’art d’aimer , 

EU la certitude de plaire. 
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ÉFIGRAMME. 

U N trille objet de la pitié publique , 

D’un vieux avare efpéroit quelque appui ; 

Et lui diloit , d’une voix famélique , 

# # 

Que tous les jours il prioit Dieu pour lui. 

Je te rendrois près de lui la pareille , 

Dit Harpagon , s’il n’étoit fourd pour moi. 

Puifqu’il t’écoute , ami , je te confèille , 

De le prier dorénavant pour toi. 


ÉPIGRAMME 

Contre un Abbé. 

(Z> e R T a r n Abbé Ce plaint d’avoir un petit corps ; 

Mais Ion elprit eft plus mince peut-être. 

U n’eft point ici bas de plus jufles rapports ; 

Le logis eft fait pour le maître. 

' 
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ÉP. IGRAMME 

Contre les Femmes. 

C^’Est de tout tems qu’on a prêché 
Que , trop gourmand pour une pomme , 
Au Paradis le premier homme , 

Par fa femme fut débauché. 

• Mais , loin que notre premier pere , 

Ait avec elle trébuché , 

Je crois que la femme , au contraire , 

Fut la peine de fon péché. 


ÉPIGRAMME 

Contre une vieille Femme . 

T o ut le monde la fuit ; d’une vieille coquette 
Tel eft l’ôrdiriaire deftin. 

C’eft une grappe que l’on jette , 

Quand elle n’a plus de raifin. 

VERS 
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VERS 

Sur Us Beaux-Efprits. ‘ '• ’ 

U N bel-e(prit , près des grands & des belles , 
N’eft que le fupplément des autres bagatelles. 


r * 

j - ... 


':u i 


VERS 

» » # 

* . r . 

Sur Ninon l j Enclos . 

F oible & friponne tour- à - tour ï 

* * • f . n( J 

Ninon eut trop d’amans pour connoître l’amour. 



. .n 


IL i •• ■ ) 


i • t 


Tome L 
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CANTIQUE 

SUR UN PORTRAIT 

♦ • J » ’ • 

De Ste . Magde LE1 N JC. 

u E l trifte objet me prélènte , 

Ce tableau de la douleur î .. 

** •»•»» - - , - - - .... - ' ~ • * w » 

Eft-ce une fidele amante , 

Que fuit un amant trompeur ! 

Non , c’eft une pénitente , 

Qui vit feule avec fon cœur. 

A mille • beautés flétries 

Par les pleurs , non par le tems $ 

A ces grâces attendries ; 

A ces longs cheveux flottansj 
J’honore , en're’trois Maries, 

La Reine des pénitens. 

Sun un mobile théâtre t 

f • ( 

Objet d’un feu criiviinel , 

Long - tems fa gorge d’albâtre , 

Fut un facrilege autel , 
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Où le plaifir idolâtre 
Filtroit un poifon mortel. 

V \ 

Les timides tentatives ; * 

Les tranfports vifs & preiïâns j 1 

lJ! œillades attentives j 

Les fbupirs intéreffans j 

Les émotions plaintives ; * 

Tout vint enivrer Tes fèn». 

» \ 

S i d’une fidele hirtoire 
Je colore le tableau ; 

Magdeleine , à votre gloire 
Il prête un éclat nouveau. 

Plus nous coûte la viétoire j 
Plus notre triomphe ert beau. 

J e la vois , d’un feu profane 
Eloignant la folle ardeur , 

D'une fiere courtifanne 
F ouler aux pieds la fplendeur j 
Et de la charte Sufanne 
Prendre la fainte pudeur. 

-V 

K 5 
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F R AG M E N S 

D’UNE ODE 

W - 

Que M. JPesmahis fit „ à Y âge 
de Vingt ans j Jur le premier mariage 
de feu M K LE JPauphin, 

• Y 

f • • • f • V • t t • ? • • f • ? 

* » . . < « i 

(i)a*T’ApptRçoiS ce vieillard agile, 

» Pere des faifons & des ans , 

» Le Tems , qui conftamment mobile % 

» Dérobe à l’homme fes jn flans j 
» Artifan ,* fans repos , ni trêve \ 
n P?.r qui tout commence & s’acheve j 
» Qui péris , & renais toujours ; 

» Va , pars , du haut de ces demeures , 

• — ■■■■■ ■ il. p J. -■ ~~~-T ■ 

( i ) C’eft Jupiter, qui parle d*ni un Confeil tenu par 

Ica Pieu 
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» Sur l’aile rapide des heures, 

» Preffe la marche de ton cours* 



» Il s’échappe , il fuit , il s’écoule , 

» Il amène l’heureux inftant. 

» Naiffez , Plaifirs , voler , en foule , 

» Devant l’Hymen qui vous attend j 
» Hâtez - vous , déployez vos ailes j 
» Allez parer de fleurs nouvelles 
» Son front & fcélui de l’Amour : 

» Et vous , divinités propices , 

» Des deux époux , fous mes aufpices , 
* Partez pour embellir la Cour. 



% ■ «• 


Princesse j le bonheur du Tage , 
Objet de nos yoeux les plus doux , 
Pourquoi différer davantage ? 
Marchez vers votre au gu (le époux ; 
Venez combler notre cfpérance j 
De Ciel nous donne l’aflurance 
Que de votre hymen glorieux 

K iij 
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Naîtront vos plus belles journées $ 
Venez , de vos mains fortunées , 
Sceller les promeflës des Dieux. 

J e la vois déjà qui s’avance , 
Marchant fur les pas glorieux 
De cette Reine ( r ), dont la France 
Garde un fouvenir précieux. 

Le même nom , qui la décore t 
Semble nous préfenter encore 
L’éclat d’un modèle fi beau. 

Son char eft entouré des Grâces 5 
Et l’Amour, qui conduit leurs, traces,. 
De l’Hymen porte le flambeau. 


J. ... . 

Mais ici quel nouveau miracle 
Etale la pompe des Cieux I 


( 1 ) Marie- Thérefe d’Autriche, femme de louis XIV. 
Ce Roi la regretta beaucoup , & dit, lorfqu'on lui annonça 
la nouvelle de fa mort : c'eft le feul thagnn qu’elle 
m'ait donne'. 
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Quel riche , quel divin fpe&acle ! 
L’Olympe eft - il devant mes yeux I 
Déjà le feu facré s’allume $ 

Sur cet autel où l’encens fume ,> 

Brille celui de mille éclairs. 

La voûte du Tempje s’entr’ouvre j 
Le nuage fuit , & découvre 
Junon qui defcend d-ns les airs. 

J apperçôïs , dans, (à main fâcrée , 

Le gage des biens les plus doux j 
D’un voile tîflu , par Aürée , 

Elle couvre les deux époux t 
La Majeflé les environne $ 

L aimable Vertu les couronne 
D’un myrte, cueilli par l’Amour. 1 
François , votre attente eft remplie ; 

Le même ferment , qui les lie , 

Enchaîne vos coeurs fans retour. 

Quelle fête plus folemnelle 
A pu jamais combler vos vœux î 
De votre alliance éternelle , 

K iv 
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Peuples , voici le jour heureux. 
Votre plus beau Soleil Te leve j 
L’ouvrage du deflin s’acheve ; 

Et , plps confiant dans (es bienfaits 
Vous allex, au fein de la gloire y 

Unir les dons .de la victoire 

» 

Aux avantages de la paix. 

.« K* 

Et toi que l’équitable hiftoîr» 

A décoré du nom de Grand j 
Lours , du féjour de la gloire > 
Contemple celle de ton fang. 
Minerve elle-même l’infpire y 
Et l’héritier ( i ) de ton Empire 
Ne l’eft pas moins de tes vertus | 
Il eft f’ge autant qu’intrépide ; 
Dans les combats x nouvel Alcide f 
Et dans la paix y nouveau Titus. 

* 3 * . 

Ce n’eft point un autre Alexandre 
Vain héros que l’antiquité , 


(X ) Louis XV. 



d e M. D e s m a h i s. 22* 

Pour avoir tout réduit en cendre , 

A fi balTement exalté. 

Il ne fuit pas la folle audace 

t 1 t 

De ces guerriers , qui , fur fa trace , 
Ufurpent le nom de vainqueurs; 

C’eft un Roi , qui , par tes exemples , 
Infiruit à mériter des temples , , 

Veut s’en élever dans nos cœurs. 


Tel qu’on voit un brillant nuage , 

Nous peindre le flambeau des Cieux; 

Tel , dans (bn fils , fa vive image , 

Louis lê retrace à nos yeux ; • 

Et comme une fuperbe tige , 

• k 

Par l’heureux foirj qui la dirige , 

Etend les utiles rameaux ; 

Ainfi , dans fa race féconde , 

Louis va préparer au monde 
Des potentats & des héros. 


K y 
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« * 

TRADUCTION EN VERS/ 

De deux Vers d'H O R ACE. 

L ' t* , 

E plus fage , de fou devroit porter le nom , 

S’il pouffe la vertu par-delà la raifbn. , 

r - ■ — 

TRADUCTION EN PROSE, 

De la première Elégie de Properce. 

Cynthie efl la première qui m’ait 
Tendu malheureux j mon cœur n avoir point 
encore été véritablement touché. J’étois 
vain d’une longue indifférence > l’Amour 
entreprit de m’humilier ; le méchant preflà 
ma tête de fes pieds, jufqua ce qu’il m’eût 
infpirë de la haine poiil les beautés féveres , 
& fait vivre fans examen. Il y a un an que 
j’aime avec fureur , quoique toujours mal- 
traité. Mon cher Tullus , en combattant 
tous les obftacles , Milanion ( i ) vainquit 

(i) Cette table eft plus connue fous le nom d’Hyppomene. 
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VERS 

D* H O R A CE, 

Ï Epljl. lil. i, verf. 15 &* 1 6 . 

{ • - ■ - ' • ♦ 

n s a n 1 fàpiens nomen ferat , atquus iniqui , 

Ultra quod fatis eft , vlrtutem fi petat ipfam. * 

" I. 

PREMIERE ÉLÉGIE 

1. :r.,^ 

De P RO PERCE,-, ' 

Ov y n t h 1 a prima fuis mifèrum me cepit oceliis , 
Contaâum nullis ante cupidinibus. 

Tum tj|ihi conftantis dejecit lumina faftûs , ' 

Et caput impofitis prédit amor pedibus ; 

Donec me docuit caftas odiftè puellas 
Improbus & nullo vivere confilio. 

Et mihi jam toto fùror hic non déficit anno , 

Cùm tamen adverfos cogor habere deos. 

Milanion nullos fugiendo , Tulle , labores ■ 1 # 

K r) 
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la rigueur de la cruelle Atalante. Brûlé 
d’amour , il errolt dans les antres de Par- 
thene , au milieu des bctes féroces. Frappé 
de branches par le Centaure Hylée , dou- 
blement blelïe , il gémilïoit fur les mon- 
tagnes d’Arcadie -, il put enfin atteindre 
celle , qui fuyait devant lui avec tant de 
viteffe. Que ne peuvent point les dons 8c 
les prières des amans î l’Amour , qui eft 
venu à pas lents vers moi 3 eft fans aucune 
feinte. Egaré loin des routes connues , je 
ne fais plus ni demander , ni donner. Vous „ 
qui fàcrifiant fur des Autels magiques , vous 
vantez d attirer la lune fur la terre , faites- 
moi pofleder le cœur de celle que ^ime j 
faites que fon vifage devienne plus pâle 
que le mien ; alors je croirai à vos char- 
mes i je croirai qu’aufti puiftàns que ceux 
de Médée , ils détournent le cours des 
aftres & des fleuves. Et vous , qui ne 
g tendez la main à votre ami qu’après fo 
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Sœvitiam dura: contndit Iafîdos. 

Nam modo Partheniis amens errabat in antris , 
Ibat & hirfutas ilie videre feras» 

Ille etiam Hylei percufliis vulnere ramî, 

Saucius Arcadiis rupibus ingemuit. 

Ergo velocem potuit domuifle puellam : 

Tantum in amore preces 8c benefafta valent» 
In me tardus amor non ullas cogitât artes j 
Nec meminit notas , ut prius , ire vias. 

At vos , dedudæ quibus efl fallacia lunæ , 

Et labor in magicis facra piare focis > 

En agedum y domina; mentem convertie nollrx , 
Et facite ilia meo palleat ore magis. 

Tune ergo crediderim vobis j & fydera 8c amnes 
PoiTe Cytheinis ducere carminibus. 

Et vos , qui ^èro lapfum revocatis , amici , 
Quaerite non fani peftoris auxilia. 

Fortiter & ferrum , (àevos patiemur & ignés $ 

Sit modè libertas , quae velit ira loqui. 

Ferte per extremas gentes , & ferte per undas > 
Quà non ulla meum foemina norit iter. 
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chute vos confeils arrivent trop tard $ 
cherchez des retnedes pour un elprit mala- 
de. Je fouffrirai avec courage le fer & le 
feu , pourvu qu’il foit libre à ma colere 
de s’exhaler. Menez-moi fur les mers , en- 
traînez -moi aux extrémités du monde » 
mais qu’aucune femme ne fçache la route 
que vous m’avez fait prendre. Reftez, vous 
que le Dieu qui m’eft fi contraire , écoute 
favorablement ; jouiffez s dans une douce 
égalité , de la certitude d’être aimés , & 
plaignez- moi quelquefois ; Vénus me fait 
paffer de cruelles nuits -, l’Amour , ne fça- 
chant que faire , rend tous mes jours mal- 
heureux. Qui que vous foyez qui lifez ces 
vers , ne vous expofez point . à tant de 
peines ; je vous en avertis , il n’eft rien de 
plus difficile à chaffer que l’amour & le 
chagrin : que fi que 1 qu’un refte long-tems 
fotfrd à mes avis , avec quelle douleur fe 
les rappellera-t-il un jour ? 


t 
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\ 

.V os remanete , quibus facili Deus annult aure , 
Sitis & in tuto lèmper amore pares. 

In me nofira Venus noâes exercet amaras , 

Et nullo vacuus tempore défit amor. 

Hoc , moneo , vitate malum. Sua quemque morettur 
Cura , neque aiïùeto mutet amore locum. 
Quod fi quis monitis tardas adverterit aures , 

Heu referet quanto verba dolore mea î 
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fat, : 

C’Est un homme donc la vanité feule 
forme le caraétere -, cjui ne fait rien par 
goût i qui n’agit que par oftentation ; & 
qui , voulant s’élever au-delïiis des autres , 
eft defcendu au-deiïous de lui -même. Fa- 
milier avec fes fupérieurs , important avec 
fes égaux , impertinent avec fes inférieurs , 
il tutoie , il protégé , il méprife. Vous le 
faluez , il ne vous voit pas i vous lui parlez 9 
il ne vous écoute pas -, vous parlez à un 
autre , il vous interrompt. Il lorgne , il 
perfiffle , au milieu de la fociété la plus 
refpeélable , & de la converfation la plus 
férieufe. Une femme le regarde , & il s’en 
croit aimé \ une autre ne le regarde pas , 
& il s’en croit encore aimé -, foit qu’on le 
fouffré , foit qu’on le chaffe , il en tire éga- 
lement avantage. Il dit à l’homme vertueux 


s 
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ide venir le voir j & il lui indique l’heure 
du brodeur , & du bijoutier -, il offre à 
l’homme libre une place dans fa voiture. ^ 
& il lui laiffe prendre la moins commode. 
Il n’a aucune connoifTance ; & il donne 
des avis aux favans y & aux artiftcs. Il en 
eut donné à Vauban fur les fortifications 4 
à le Brun fur la peinture , à Racine fur la 
poëfie. Sort -il du {pe&acle ? il parle à 
l’oreille de fes gens. Il part : vous croyez 
qu’il vole à un rendez - vous ; il va louper 
feul chez lui. Il fe fait rendre myftérieufè- 
ment en public des billet? vrais ou fuppo- 
fés : on croiroit qu’il a fixé une coquette-* 
ou déterminé une prude. Il fait un long 
calcul de fes revenus i il n’a que foixante 
mille livres de rente , il ne peut vivre. Il 
confulte la mode pour fes travers, comme 
pour fes habits \ pour fes indifpofitions, 
comme pour fes voitures ; pour fon mé~ 
deçin , comme pour fon tailleur. Vrai per* 
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fonnage de theatre, à le voir, vous Croîtrez 
qu il a Un mafque ; à l’entendre , vous diriez 
qu il joue un rôle : Tes paroles font vaines j 
fes avions font des menfonges ; fon filence * 
meme eft menteur. II. manque aux engage- 
mens qu’il a ; il en feint quand il n’en 
a pas. Il ne va pas , où on l’attend ; il arrive 
tard , où il n’eft point attendu. Il n’ofe 
avouer un parent pauvre, ou peu connu. Il 
fe glorifie' de l’amitié d’un grand à qui il n’a 
Jamais parlé , ou qui ne lui a jamais ré- 
pondu. Il a, du bel - efprit , la fuififance Sc 
les mots fabriques ; de l’homme de qua- 
lité , les talons rouges , le 'coureur , & les 
créanciers; de l’homme abonne fortune, la 
petite mailon , 1 ambre & les grifons. Pour 
peu qu’il fût fripon, il feroit, en tout, le 
contracte de 1 honnete-homme : en un mot, 
c eft un homme d’efprit, pour les fots, qui 
1 admirent ; c eft un lot, pour les gens fèn- 
les , qui l’évitent. Mais fi vous connoiflîez 
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bien cet homme *, ce n’eft ni un homme 
d’efprit , ni un fot ; c’eft un fat •, c’eft le 
modèle d’une infinité de jeunes fots , mal 
élevés. 



'•> * 
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FEMME. 

* t . 

C E nom feul touche lame *, mais il ne 
Ï ‘élevé pas toujours ; il ne fait naître cpie* 
des idees agréables , qui deviennent , un 
moment après , des fenfations inquiétés , ou 
des fentimens tendres ; 8c le Philolophe, 
qui croit contempler , n’eft bientôt qu’un 
homme , qui déliré , ou qu’un amant , qui 
rêve. 

« , 

Une femme fe faifoit peindre : ce qui 
lui manquoit pour être belle, étoit préci- 
fément ce qui la reûdoit jolie. Elle vou- 
loit qu’on ajoutât' à fa beauté , fans rien 
ôter à fes grâces > elle vouloir tout- à -la 
fois , & que le peintre fût infidèle , & que 
le portrait fût relfemblant. Voilà ce qu’elles 
feront toutes pour 1 écrivain , qui doit par- 
ler d’elles. 
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Cette moitié 'du genre humain , com- 
parée phyfiquement à l’autre , lui eft fupé- 
iieure en agrémens , inférieure en force. 

La rondeur des formes , la finefle des train , 
l’éclat du teint -, voilà fes attributs dif- , 
tinétifs. 

Les femmes ne different pas moins des 
hommes par le cœur & par l’elprit, que 
par la taille & par la figure ) mais l’éducation 
a modifié leurs difpofitions naturelles , en 
tant de maniérés -, la diflimulation ^ qui 
femble être pour elles un devoir d’état , a 
rendu leur ame fi fecrette j les exceptions 
font en fi grand nombre, elles font fi con- 
fondues avec les généralités , que plus on 
fait d’obfervations , moins on trouve de 
réfultats. 

Il en eft de lame des femmes , comme 
de leur beauté : il femble quelles ne falTent 
appercevoir que pour lailTer imaginer. Il 
çn eft des cara&eres en général , comme * 
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des couleuis ; il y en a de primitives , il 
y en a de changeantes j il y a des nuances 
à l’infini , pour pafifer de l’une a l’autre, 
les femmes n’ont gueres que des carac- 
reres mixtes , intermédiaires , ou variables *, 
foit que l’éducation altéré plus leur naturel 
que le nôtre -, foit que la délicatefife de 
leur organifarion failè de leur ame une 
glace , qui reçoit tous les objets , les rend 
vivement , & n’en conferve aucun. 

(^i peut définir les femmes î Tout à 
la vérité parle en elles j mais un langage 
équivoque. Celle qui paroîc la plus indif- 
férente , eft quelquefois la plus fenfible ; 
la plus indifcrete paffê fouvent pour la 
plus faufle. Toujours prévenus , l’amour ou 
le dépit diète les jugemens que nous en 
portons j & l’efprit le plus libre , celui 
qui les a le mieux étudiées , en croyant 
réfoudre des problèmes, ne fiait qu’en propo- 
* 1èr de nouveaux. Il y a trois chofes , difoit 
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un bel-elprit( I ), que j’ai toujours beaucoup 
aimées , fans jamais y rien comprendre } la 
Peinture , la Mufique,& les Femmes. 

S’il eft vrai que de la foiblefle naît la 
timidité j de la timidité , la fineflè j & do 
la finefle , la fauffeté ; il faut conclure que 
la vérité eft une vertu , bien eftimable dans 
les femmes. 

Si cette même délicateflè d’organes , qü| 
rend l’imagination des femmes , plus vive , 
rend leur efprit , moins capable d’attention * 
on peut dire qu’elles apperçoivent plus vite, 
peuvent voir aufli bien , regardent moins 
long - tems. 

Que j’admire les femmes vertueufès * 
fi elles font aufli fermes dans la vertu , 
que les vicieufes me paroiflent intrépides 
dani. le vice î : ,• i ~-r 

La jeunefle des femmes eft plus courte , 8c 


( x ) M. de Fontcnelle. 
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plus brillante que celle des hommes -, leur 
vieillefle eft plus facheufe , & plus longue. 

Les femmes font vindicatives. La ven- 
geance , qui eft l’adle d une puifTance momen- 
tanée , eft une preuve de foiblefle. Les plus 
foibles , & les plus timides doivent être 
cruelles : c’eft la loi générale de la nature , 
qui, dans tous les êtres fenfibles , propor- 
tionne le reffentiment au danger. 

Comment feroient- elles difcrettes ? elles 
font curieufes -, & comment ne feroient- 
clles pas curieufes î on leur fait un myfterc 
4e tout. Elles ne font appellées ni au con- 

feil , ni à l’exécution. 

Il y a moins d’union entre les femmes 
qu’entre les hommes , parce qu’elles n’onC 
qu’un objet. 

Diftingués par des inégalités , les deia 

foes ont des avantages prefqu’égaux. La 

.. nature a mis d’un câré la force & la majefté , 

le courage & la raifon ; de l’autre , les 

grâces 
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grâces &c la beauté , la fineffe & le fenti- 
ment. Ces avantages ne font pas toujours 
incompatibles : ce font quelquefois des at- 
tributs divers , qui fe fervent de contre- 
poids ; ce font quelquefois les mêmes quali- 
tés , mais dans un degré différent. Ce qui eft 
agrément ou vertu dans un fexe , eft vice ou 
difformité dans l’autre. Les différences de 

la nature doivent en mettre dans l’éduca- 

• 

tion : c’eft la main du ftatuaire , qui pouvoit 
donner tant de prix à un morceau d’argile. 

Pour les hommes qui partagent entr’eux 
les emplois de la vie civile , l’état auquel 
ils font deftinés , décide JTéducation , &c la 
différencie. Pour les femmes , l’éducation 
eft' d’autant plus mauvaife , qu’elle eft plus 
générale * & d’autant plus négligée , quelle 
eft plus utile. On doit être furpris que des 
âmes fi incultes puiffent produire tant de 
vertus , & qu’il n’y germe pas plus de vices. 

Des femmes , qui ont renoncé au monde* 

Tome L L 
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avant que de le connoître , font chargées de 
donner des principes à celles , qui doivent y 
vivre. C’eft delà que Couvent une fille eft me- 
née devant l’Autel , pour s’impofer par fer- 
ment , des devoirs quelle ne connoît point , 
& s’unir pour toujours à un homme quelle 
n’a jamais vu. Plus Couvent elle eft rappellée 
dans Ca Camille , pour y recevoir une Ceconde 
éducation , qui renverCe toutes les idées de 
la première ; & qui , portant plus Cur les 
maniérés que Cur les mœurs , change conti- 
nuellement des diamans mal taillés , ou mal 
aftortis , contre des pierres de compofition. 

C’eft alors , c’eft après avoir pafTé les 
trois quarts du jfcur devant un miroir , 
Sc devant un Claveflîn , que Chloé entre 
avec Ca mcre dans le labyrinthe du monde -î 
là , Con eCprit errant s’égare dans mille dé- 
tours , dont on ne peut Cortir qu’avec le 
fil de l’expérience. Là , toujours droite & 
filencieuCe , Cans aucune connoiftance de ce 
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qui eft digne d’eftime , ou de mépris, elle 
ne (ait que penfer , elle craint de fentir -, 
elle n’ofe ni voir, ni entendre-, ou plutôt, 
obfervant tout avec autant de curiofité que 
d’ignorance , voit fouvent plus qu’il n’y en 
a , entend plus qu’on ne dit , rougit indé- 
cemment , fourit à contre -fens \ & laflè, 
d’être également reprife de ce quelle a paru 
favoir , & de ce qu’elle ignore , attend avec 
impatience , dans la contrainte & dans l’en- 
nui , qu’un changement de nom l’amene à 
l’indépendance & au plaifir. 

On ne l’entretient que de la beauté , qui 
eft un moyen fimple & naturel de plaire , 
quand on n’en eft point occupé \ & de la 
parure , qui eft un fyftême de moyens arti- 
ficiels pour augmenter l’effet du premier , 
ou pour en tenir lieu *, & qui le plus fou- 
vent ne fait ni l’un , ni l’autre. L’éloge du 
cara&ere , ou de l’efprit d’une femme , eft 
prefque toujours une preuve de laideur j il 

Lij 
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femble que le fentiment &C la raifbn «ne 
foienr que le fupplément de.la beauté. Après 
avoir formé Chloé pour l’amour, on a foin 
de lui en défendre l’ufage. 

La nature femble avoir conféré aux hom- 
mes le droit de gouverner. Les femmes 
ont eu recours à l’art pour s’affranchir. 
Les deux fexes ont abufé réciproquement 
de leurs avantages , de la force 5c de la 
beauté , ces deux moyens do faire des mal- 
heureux. Les hommes ont augmenté leur 
puifïànce naturelle , par les loix qu’ils ont 
diétées i les femmes ont augmenté le prix 
de leur pofTeffion , par la difficulté de l’ob- 
renir. Il feroit aifé de dire de quel côté 
eft aujourd’hui la fervitude : quoi qu’il, en 
foit, l’autorité eft le but, où tendent les 
femmes : l’amour qu’elles donnent , les y 
conduit-, celui qu’elles prenent , les en éloi- 
gne : tâcher d’en infpirer , s’efforcer de n’en 
point fentir , ou de cacher du moins celui 
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quelles Tentent > voilà toute leur politique , 
Sc toute leur morale. 

Cet art de plaire , ce defir de plaire à 
tous , cette envie de plaire plus qu’une 
autre , ce filence du cœur , ce déréglement 
de l’eTprit , ce menfonge continuel , appellé 
coquetterie , fèmble être dans les femmes 
un caradere primitif, qui , né de leur con- 
dition naturellement fubordonnée , injuste- 
ment fervile , étendu &: fortifié par l’éduca- 
tion , ne peut être affoibli que par un effort 
de raifon, & détruit que par une grande cha- 
leur de fentiment : on a même comparé ce 
caradere au feu Sacré qui ne s’éteint jamais. 

Voyez entrer Chloé fur la feene du 
monde. Celui qui vient de lui donner le 
droit d’aller feule , trop aimable pour aimer 
fa femme , ou trop difgracié par la nature , 
trop défigné par le devoir pour en être 
aimé , femble lui donner encore le droit 
d’en aimer un autre. Vaine & légère, moins 

L iij 


Digitized by Google 



1^6 (S U V R JE S 

empreffée de voir que de fe montrer, Chloé 
vole à tous les Ipeélacles , à toutes les fêtes : 
à peine y paroît-elle , qu’elle eft entourée 
de ces hommes , qui , confians & dédai- 
gneux , fans vertus & fans talens , fédui- 
fent les femmes par des travers , mettent 
leur gloire à les déshonorer , fe font un 
plaifir de leur défelpoir , & qui , par les in- 
difçrétions , les infidélités & les ruptures , 
femblent augmenter chaque jour le nombre 
de leurs bonnes fortunes -, efpece d’oifeleurs , 
qui font crier les oifeaux qu’ils ont pris 
pour en appeller d’autres. 

Suivez Chloé au milieu de cette foule 
emprelîee •, c’eft la coquette , venue de 1 Ifle 
de Crete au Temple de Gnide \ elle fourit 
à l’un , parle à l’oreille à l’autre , foutient 
fon bras fur un troifiéme, fait figne à deux 
autres de la fuivre. L’un d’eux lui parle-t-il 

, t * 

de Ion amour ? c’eft Armide ; elle le quitte 
en ce moment j elle le rejoint, un moment 
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apres, & puis le quitte encore. Sont- ils 
• jaloux les uns des autres ? c’eft la Célimene 
du Milàntrope ; file les raftiire tour-à-tour 
par le mal qu’elle dit à chacun d’eux de fe$ 
rivaux ; ainfi , mêlant artificieufement les 
dédains & les préférences , elle réprime la 
témérité par un regard févere } elle ranime 
l’efpérance avec un fouris tendre : c’eft la 
femme trompeufe d’Archiloque , qui tient 
l’eau d’une main , & le feu de l’autre. 

Mais plus les femmes ont perfectionné 
l’art de faire defirer , elpérer , pourfuivre 
ce quelles ont rélblu de ne point accorder j 
plus les hommes ont multiplié les moyens 
d’en obtenir la poffeffion. L’art d’inlpirer des 
deftrs qu’on ne veut point fatisfaire , a tout 
au plus produit l’art de feindre des fenti- 
mens qu’on n’a pas. Chloé ne veut fe cacher 
qu’après avoir été vue-, Damis fait l’arrêter, 
. en feignant de ne la point voir. L’un & 
l’autre , après avoir parcouru tous les dé- 

L iv 
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tours de l’art , fe trouvent enfin où la nature 

les avoit placés. 

Il y a dans tous les cpurs un principe 
fecret d’union : il y a un feu , qui , caché 
plus ou moins long-tems , s’allume à notre 
infçu , s’étend d’autant plus , qu’on fait plus 
d’effort pour l’éteindre , & qui enfuite s’é- 
teint malgré nous. Il y a un germe où font 
jenfermés la crainte & l’efpérance , la peine 
6c le plaifir , le myftere & l’indifcrétion -, 
qui contient les querelles & les raccommo- 
demens , les plaintes & les ris , les larmes 
douces & ameres : répandu par -tout , il 
eft plus ou moins prompt à fe développer , 
félon les fecours qu’on lui prête , Sc les 
obffacles qu’on lui oppofe. 

Comme un foible enfant quelle protégé, 
Chloé prend l’Amour fur fes genoux , badine 
avec fon arc , fe joue avec fes traits , coupe 
l’extrémité de fes ailes , & lui lie les mains 
avec des Heurs : déjà prife elle - même dans 
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des liens qu’elle ne voit pas , elle fe croit 

encore en liberté. Tandis qu’elle approche 

l’Amour de Ton fein , quelle l’écoute, quelle 

lui fourit , quelle s’amufe également & de 

ceux qui s’en plaignent , & de celles qui 

en ont peur ; un charme involontaire le 
* 

lui fait tout à coup preller dans fes bras j 
&£ déjà il eft dans fon cœur : elle n’ofe 
encore s’avouer quelle aime ' y elle com- 
mence à penfer qu’il eft doux d’aimer. 
Tous les amans qu’elle traîne en triomphe 
à fa fuite , elle fent plus d’envie de les* 
écarter , quelle n’eut de plaiftr à les atti- 
rer : il en eft un , fur qui fes yeux fe por- 
tent fans celTe , dont ils fe détournent tou- 
jours. On diroit quelquefois qu’elle s’ap- 
perçoit à peine de fa préfence j mais il n’a 
rien fait qu’elle n’ait vu. S’il parle , elle ne 
paroît point l’écouter , mais il n’a rien dit 
qu’elle n’ait entendu. Lui parle -t- elle au 
contraire ? fa voix devient plus timide , 

L v 


Digitizedby Google 



(E U V R E S 


250 

fes expreflions font plus animées -, va-t-elle 
au (pe&acle ? eft -il moins en vue ? il eft 
r pourtant le premier qu’elle y voit -, Ion nom 
eft toujours le dernier quelle prononce. 
Si le fentiment de fon cœur eft encore 
ignoré , ce n’eft plus qüe d’elle feule -, il a 
été dévoilé par tout ce qu’elle a fait pour 
le cacher j il s’eft irrité par tout ce^qu’eile 
, a fait pour l’éteindre : elle eft trifte ; mais 
la triftelfe eft un des charmes de l’Amour. 
Elle ceffe enfin d’être coquette , à mefure 
qu’elle devient fenfible j & femble n’avoir 
tendu perpétuellement des pièges que pour 
y tomber elle -même. 

J’ai lu que, de toutes les paflîons , l’amour 
eft celle qui fied le mieux aux femmes *, il 
eft du moins vrai quelles portent le fenti- 
ment , qui eft le plus tendre caraélere de 
l’humanité , à un degré de délicatefle & 
de vivacité, où il y a bien peu d’hommes, 
qui puilfent atteindre. Leur ame femble 
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n’avoir été faite que pour fentir ; elles fem- 
blent n’avoir été formées que pour le doux 
emploi d’aimer. A cette paflîon , qui leur eft 
fi naturelle , on donne pour antagonifte 

une privation qu’on appelle l’honneur ; 

• » 

mais on a dit , & il n’eft que trop vrai , que 
l’honneur ne femble avoir été imaginé que 
pour être facrifié. 

A peine Chloé a- 1- elle prononcé le 
mot fatal à fa liberté , qu’elle fait de fon 
amant l’objet de toutes fes vues , le but 
de toutes fes aélions, l’arbitre de fa vie*, elle 
ne connoifloit que l’amufement & l’ennui 5 
elle ignoroit la peine & le plaifir. Tous fes 
jours font pleins , toutes fes heures font 
vivantes \ plus d’intervalles languiflàns j 
lje tems , toujours trop lent , ou trop rapide 
pour elle , coule cependant à fon infçu y 
tous les noms fi vains , fi chers , le doux 
commerce de regards & de fourires , le 
filence , plus éloquent que la parole , mille 

L vj 
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fouvenirs , mille projets , mille idées, mille 
fentimens , viennent à tous les inftans re- 
nouveller fon ame , & étendre Ton exiftence ; 
mais la derniere preuve de fa fenfibilité eft 
la première époque de l’inconftance de fon 
amant. Les nœuds de l’amour ne peuvent- 
ils donc jamais fe relferrer d’un côté, qu’ils 
ne fe relâchent de l’autre ? 

S’il eft parmi les hommes quelques âmes 
privilégiées , en qui l’amour , loin d’être 
affoibli par les plaifirs , femble emprunter 
d’eux de nouvelles forces ; pour la plupart , 
c’eft une fâufTe jouiflànce , qui , précédée 
d’un defir incertain , efl: immédiatement 
fuivie d’un dégoût marqué , qu’accompa- 
gne encore trop fouvent la haine ou le 
mépris. On dit qu’il croît , fur le rivage d’une 
mer , des fruits d’une beauté rare , qui , dès 
qu’on y touche , tombent en pouflîere : c’eft 
l’image de cet amour éphémère, vaine faillie 
de l’imagination , fragile ouvrage des fens > 
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• foible tribut qu’on paye à la beauté. Quand 
la fource des plaifirs eft dans le cœur , 
elle ne tarit point. L’amour, fondé fur l’ef- 
rime , eft inaltérable \ il eft le charme de la 
vie , & le prix de la vertu. 

Uniquement occupée de fon amant , Chloé 

s’apperçoit d’abord qu’il eft moins tendre ; 

elle foupçonne bientôt qu’il eft infidèle 
# 

elle fe plaint , il la ralTure j il continue 
d’avoir des torts , elle recommence à 
fe plaindre \ les infidélités fe fuccedent d’un 
côté 5 les reproches fe multiplient de l’autre. 
Les querelles font vives & fréquentes , les 
brouilleries longues , les raccommodemens 
froids i les rendez-vous s’éloignent ; les 
tête - à - tête s’abregent -, toutes les larmes 
font ameres. Chloé demande juftice à l’A- 
mour \ qu’eft devenue, dit- elle , la foi des 
fermens Mais c’en eft fait, Chloé eft 
quittée ; elle eft quittée pour une autre j 
elle eft quittée avec éclat. • • 
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Livrée à la honte & au défefpoir , elle 
fait autant de fermens de n aimer jamais , 
quelle en avoit fait d’aimer toujours ; mais 
quand une fois on a vécu pour l’Amour , 
on ne peut plus vivre que pour lui. Quand 
il s’établit dans une ame , il y répand je 
ne fais quel charme , qui altéré la fource 
de tous les autres plaifirs ; quand il s’envole, 
il y laiffe l’horreur du défert & de la 
folitude : c’eft fans doute ce qui a fait dire 
qu’il eft plus facile de trouver une femme 
qui n’ait point eu d’engagement , que d’en 
trouver, qui n’en ait eu qu’un. 

Le défefpoir de Chloé fe change infen- 
hblement en une langueur , qui fait de 
tous fes jours un tiflu d’ennuis. Accablée 
du poids de fon exiftence , elle ne fait que 
faire de la vie j c’eft un rocher aride auquel 
elle eft attachée. Mais d’anciens amans ren- 
* trent chez elle avec l’efpérance j de nou- 
veau^ fe déclarent *, des femmes arrangent 
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des foupers j elle confent à fe diftraire î 
elle finit par fe confoler. Elle a fait un 
nouveau choix, qui ne fera gueres plus heu- 
reux que le premier , quoique plus volon- 
taire , & qui fera bientôt fuivi d’un autre. 
Elle appartenoit à l’amour , la voilà qui 
appartient aux plaifirs * fes fens étoient à 
l’ufage de fon cœur ; fon efprit eft à l’ufage 
de fes fens : l’art , fi facile à diftinguer 
par -tout ailleurs de la nature , n’en eft ici 
féparé que par une nuancé imperceptible : 
Chloé s’y méprend quelquefois elle-même 
eh ! qu’importe que fon amant y foit trompé, 
s’il eft heureux ! il en eft des menfonges 
de la galanterie , comme des fictions du 
Théâtre , où la vraifemblance a fouvent 
beaucoup plus d’attraits que la vérité. 

Horace fait ainfi la peinture des mœurs de 

fon tems( 1 ). « A peine une fille eft elle fortie 

» des jeux innocens de la tendre enfance , 

— 

( 1 ) Ode 6 , liv. j. 
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» qu ellg fc plaît à étudier des danfès volup- 
» tueufes , Sc tous les arts , & tous les myfte- 
» res de l’Amour. A peine une femme eft- 
* elle affile à r la table de fon mari, que d’un 
30 regard inquiet elle y cherche un amant *, 
bientôt elle ne choifît plus*, elle croit que 
» dans l’obfcurité tous les plaifirs font légi— 
» times ». Bientôt aulli Chloé arrivera à ce 
dernier période de la galanterie. Déjà elle 
fait donner à la- volupté toutes les appa- 
rences du fendirent j à la complaifance , 
rous les charmes de la volupté. Elle fait 
„ également , & diflîmuler des de/ïrs , & 
feindre des fentimens , & compofer des 
ris , & verfer des larmes. Elle a rarement 
dans lame ce qu’elle a dans les yeux ; 
elle n’a prefque jamais fur les levres , ni 
ce qu’elle a dans les yeux , ni ce qu’elle 
a dans lame. Ce qu’elle a fait en fecret , 
elle fe perluade ne l’avoir point fait ; ce 
qu’on lui a vu faire , elle fait perfuadei* 
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qu’on ne la point vu’; &C ce que l’artifice 
des paroles ne peut juftifier , fes larmes le 

y 

font excufèr , fes careffes le font oublier. 

Les femmes galantes ont aulfi leur mo- 
rale. Chloé s’efi: fait un code , où elle a 
dit qu’il efl malhonnête à une femme , 
quelque goût qu’on ait pour elle, quelque 
paffion qu’on lui témoigne , de prendre 
l’amant d’une femme de fa fociété. Il y eft 
dit encore qu’il n’y a point d’amour éternel $ 
mais qu’on ne doit jamais former un en- 
gagement, quand on en prévoit la fin. Elle 
a ajouté qu’entre une rupture & un nouveau 
nœud , il faut un intervalle de fix mois ; 
& tout de fuite elle a établi qu’il ne faut 
jamais quitter un amant , fans lui avoir défi- 
gné un fucceffeur. 

Chloé vient enfin à penfer qu’il n’y a 
qu’un engagement folide , ou ce quelle 
appelle une affaire fuivie , qui -perde une 
femme. Elle fe conduit en conféquencc y 
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elle n’a plus que de ces goûts paflagers aux- 
quels on donne le nom de fantaifies * qui 
peuvent bien laiffer former un foupçon, mais 
qui ôtent toujours le tems de le changer en 
certitude. Le public porte à peine la vue fur 
fon objet ; qu’il lui échappe , déjà remplacé 
par un autre \ je n’ofe dire que fouvent il 
s’en préfente plufieurs tout à la fois. Dans 
les fantaifies de Chloé , l’efprit eft d’abord 
fubordonné à la figure ; bientôt la figure 
eft fubordonnée à la fortune ; elle néglige 
à la Cour ceux quelle a recherchés à la 
ville , méconnoît à la ville ceux qu’elle 
a prévenus à la campagne j & oublie fi 
parfaitement le foir la fantaifie du matin , 
quelle en fait prefque douter celui qui en 
a été l’objet. Dans fon dépit , il fe croit 
difpenfé de taire ce qu’on l’a dilpenfé de 
mériter , oubliant à fon tour qu’une femme 
a toujours le droit de nier ce qu’un homme 
n’a jamais le droit de dire. Il eft bien plus 
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sûr de montrer des defirs à Çhloé , que 
de lui déclarer des fentimens : quelquefois 
elle permet encore des fermens de conf- 
tance & de fidélité ; mais qui la perfuade , 
eft mal adroit \ qui lui tient parole , effc 
perfide. Le feul moyen qu’il y auroit de la 
rendre confiante , feroit peut-être de lui 
pardonner d’être infidèle -, elle craint plus 
la jaloufie que le parjure ; l’importunité 
que l’abandon. Elle pardonne tout ’à fes , 
amans ; & fe permet tout à elle - même , 
excepté l’amour. 

Plus que galante , elle croit cependant 
n’être que coquette. C’eft dans cette per- 
fuafion qu’à une table de jeu , alterna- 
tivement attentive & diftraite , elle répond 
du genou à l’un , ferre la main à l’autre , en 
louant fes dentelles ; & jette en même-tems 
quelques mots convenus à un troifiéme. Elle 
fe dit fans préjugés , parce qu’elle eft fans 
principes -, elle s’arroge le titre d’honncte 
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homme , parce qu’elle a renoncé à Celui 
d’honncte femme ; &, ce qui doit vous fur- 
prendre , c’eft que , dans toute la variété de 
fc* fantaifies , le plaifir pourroit rarement 
lui fervir d’excufe. 

Elle a un grand nom , & un mari facile. 
Tant qu’elle aura de la beauté & des grâces, 
ou du moins les agrémens de la jeunefle ; 
les defirs des hommes , la jaloufie des fem- 
mes , lui tiendront lieu de confidération. 
Ses travers ne l’exileront de la fociété , que 
lorfqu’ils feront confirmés par le ridicule. 
Il arrive enfin ce ridicule, plus cruel que 
le déshonneur. Chloé ceflè de plaire j 
& ne veut point ceffer d’aimer : elle veut 
toujours paroître , & perfonne ne veut fe 
. montrer avec elle. Dans cette pofition , fa 
vie eft un fommeil inquiet & pénible , un 
accablement profond , mêlé d’agitatiorts ; 
elle n’ ’a gueres que l’alternative du bel-efprit, 
ou de la dévotion. La véritable dévotion 
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eft l’afyie le plus hofïnête pour les femmes 
galantes -, mais il en eft peu , qui puiiTent 
paflèr de l’amour des hommes à l’amour 
de Dieu. Il en eft peu , qui , pleurant de 
regret , fâchent fe perfuader que c’eft de 
repentir j il en eft peu même , qui après avoir 
affiché le vice , puiffent fe déterminer à 
feindre du moins la vertu. 

Il en eft beaucoup moins , qui puiiTent 
pafTerdu temple de l’Amour dans le fanc- 
tuaire des Mufes ; 6e qui gagnent à fe 
faire entendre , ce qu’elles perdent à felaiffer 
voir. Quoi qu’il en foit , Chloé qui s’eft 
tant de fois égarée , courant toujours après 
de vains plaifîrs , & s’éloignant toujours 
du bonheur , s’égare encore en prenant 
une nouvelle route. Après avoir perdu quinze 
ou vingt ans à lorgner , à periîffler , à mi- 
nauder , à faire des nœuds & des tracaffe- 
ries *, après avoir rendu quelque honnête 
homme malheureux, s’être livrée à un fat # 
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s’êtrc prêtée à une fouft de fots , cette folie 
change de rôle , paffe d’un théâtre fur un 
autre -, & ne pouvant plus être Phryné , 
croit pouvoir être Afpafie. 

Je fuis sur qu’aucune femme ne fe re- 

* 

connoîtra dans le portrait de Chloé : en 
effet il y en a peu , dont la vie ait eu jtes 
périodes aufli marquées. 

Il eft une femme , qui a de l’efprit pour 
fe faire aimer , non pour fe faire craindre -, 
de la vertu pour fe faire eftimer , non 
pour méprifer les autres ; afTez de beauté 
pour donner du prix à fa vertu. Egalement 
éloignée de la honte d’aimer fans retenue , 
du tourment de n’ofer aimer , & de l’ennui 
de vivre fans amour , elle a tant d’indul- 
gence pour les foibleffes de fon fexe , que 
la femme la plus galante lui pardonne d’être 
fidele -, elle a tant de refpeét pour les bien- 
féancés , que la plus prude lui pardonne 
d’être tendre. Laiffant aux folles , dont elle 
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eft entourée, la coquetterie , la frivolité , 
les caprices , les jaloufies , toutes les petites 
pallions , toutes les bagatelles , qui rendent 
leur vie nulle ou contentieufe j au milieu 
de ces commerces contagieux, elle confulte 
toujours fon cœur , qui eft pur j 8c fa railon, 
qui eft faine , préférablement à l’opinion , 
cette reine du monde , qui gouverne ft 
delpotiquement les infenfés & les fots. 
Heureufe la femme , qui polfede ces avan- 
tages ! plus heureux celui , qui polfede le 
cœur d’une telle femme ! 

Enfin il en eft une autre plus folidement 
heureufe encore *, fon bonheur eft de ne pas 
favoir ce que le monde appelle les plaifirs ; 
fa gloire eft de vivre ignorée. Renfermée 
dans les devoirs de femme 8c de mere , elle 
confacre fes jours à la pratique des vertus 
obfcures : occupée du gouvernement de la 
famille , elle régné fur fon mari par la 
complaifance jfur Tes enfans, par la douceur > 
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fur fes domeftiques par la bonté : fa mailbn 
eft la demeure d*s fentimens religieux , 
de la piété filiale , de l’amour conjugal % 
de la tendrelTe maternelle , de l’ordre , de 
la paix intérieure , du doux fommeil , ôc 
de la fanté. Econome & fédentaire , elle 
en éc^ *v' les^ pallions & les befoins; l’in- 
digent qui fe préfente à fa porte , n’en eft 
jamais repoulïe ; l’homme licencieux ne s’y 
préfente point. Elle a un caraétere de ré- 
ferve & de dignité , qui la fait relpeéler ; 
d’indulgence & de fenfibilité , qui la fait 
aimer i de prudence & de fermeté , qui la 
fait craindre. Elle répand autour d’elle une 
douce chaleur , une lumière pure , qui éclaire ; 
& vivifie tout ce qui l’environn. Eft -ce 
la nature, qui l’a placée , ou la raifon, qui 
l’a conduite au rang fuprême où je la vois î 
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PENSÉES DÉTACHÉES 
Sur les Femmes. 

Il eft plus difficile de fe débarrafler d’une 
femme , que d’en captiver une autre. 

* 03 * 

Si les femmes s’éloignent difficilement 
de l’honneur & de la raifbn •, il eft encore 
plus difficile de les y ramener. 

' * 03 * 

Ninon difoit qu’il falloit cent fois plus 
d’efprit pour faire l’amour , que pour com- 
mander des armées. Je crois qu’elle parloit 
des hommes \ mais c’eft des femmes que 
cela eft vrai. 

* 03 * 

Il eft des femme? , qui fe font relpeélet 
fans vertu , & aimer fans beauté. Il y en a 
auffi, pour qui la vieillefïe n’a point de rides. 

Tome I. M 
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ôc le tems point d’ailes. Leur mérite eft de 
tous les âges , parce qu’il n’eft pas celui 
de la jeunette. 

La beauté, fans l’amour, n’eft plus qu’une 
divinité fubaltcme que perfonne ne prie. 

Il n* y a point de femmes à qui la jeu- 
nette ne prête des exeufes. Mais quand 
elles veulent cueillir en automne les fruits 
du printems j quand , ayant perdu le don 
de plaire , elles continuent à aimer ■, c’eft* 
alors que le public , juge incorruptible , 
reprend tous fes. droits. Plus inftrujt &j>lus 
févere , il prononce ces jugemens cruels , qui 
terniiîènt à jamais les réputations •, il punit 
tout à la fois & les foiblefles paffées , & les 
travers préfens. La fcience des femmes ga- 
lantes eft donc de s’arrêter à ce teime au- 
delà duquel tous les maux de l’amour les 
attendent. . • 


Digitized by Google 



de M. De SMAHIS . 16 7 

«Dans la vieilieiTe on ne vit plus que 
par l’elprit > le cœur & les fens ne four- 
niffent plus de plailirs. Les vieilles femmes 
ne font malbeureufes , que parce qu’elles 
n’ont exiûé que par le cœur,.& par les fens. 

Pourquoi ôter aux femmes tous les 
. moyens d’acquérir de la gloire ; & réfer- 
ver pour nous feuls cette monnoie , qui fort à 
payer ce qui ne peut être évalué ? Je fuis élob- 
gné de condamner dans elles le defir d’em- 
bellir leur ame , de perfectionner leur rai- 
fon ; & de contribuer aux progrès de l’efpxit 
humain. Peindre fes fentimens , exprimer 
fes penfées, font des raiens quelles peuvent 
nous difputer. C’efl: l’abus , & non l’ulàge 
de ces talens , qui les rend condamnables ; 
ce font les prétentions , & non les droits, '• 
qui les rendent ridicules. Un efprit jufte Sc 
orné eft la parure qui leur fied le mieux , &C 
qui leur fied toujours. 

M ij 
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En louant les femmes fur leur vertm , 
on fe fauve rarement du chagrin que leux 
donne contre nous l’embarras de foutenit 
la gloire des éloges quelles reçoivent \ 
fouvent elles nous tiendroient quittes vo- 
lontiers de l’eftime , & du refpeét que nous 
leur témoignons s fi elles ne pouvoient les 
conferver que par une trop genante obli- 
gation ; & ne rien faire qui n’y répondît. 
11 y a mille occafions , où elles feroient bien 
àifes qu’on voulût les difpenfer d avoir trop 
de vertù. Elles ne fe fentent pas toujours 
affez difpofées à facrifier à leur réputation 
le droit qu’elles ont aux plaifirs.. 

'Il n’y a qu’un très-petit intervalle entre 
a laideur. S i : H Une femme arrive 

bientôt au terme , où la beaute fletrie celle 
de faire les mêmes imprefiîons. Le tems 
quelle a vécu, a fui rapidement >-c étoit celui 
des jouilfances & des iüufions ,: le tems 
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qu’elle va vivre , coulera lentement i ce fera 
celui des defirs &c de’s regrets. Une belle 
femme devroit chaque jour fe dire : demain 
je céderai d’être belle , & pour toujours. 

La friponnerie eft l’infidélité en fyftême, 
le menfonge en aélion , la perfidie en hon- 
neur -, c’eft la galanterie aux gages de toutes 
les pallions : c’eft ce troifiéme caraétere 
que la Bruyere a dit qu’on pouvoit tirer 
d’une femme galante , & d’une femme co- 
quette. S’il falioit la perfonnifier , je la re- 
préfenterois fous la figure d’un enfant , qui 
allume une bougie , l’éteint un moment 
après ; & enfuite l’allume encore pour 
l’éteindre de nouveau ; il la confume ainfi, 
fans en profiter. Friponnerie eft un terme , 
qui peint d’autant mieux la dépravation 
des mœurs , qu’il femble n’avoir été ima- 
giné , que pour en affoiblir l’exprelfion , 
en altérer les traits j & qui eft d’autant 

M iij 
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mieux imaginé, qu’il femble en effet n’ex- 
dure du commerce familier des hommes , 
que les honnêtes gens. 11 peint ces foibleffes 
paftageres, mais répétées & variées à l’infini 
qu’on appelle , félon le motif qui fait par- 
ler , des erreurs , des fantaifies , des paflà- 
des , qui font aux faveurs de l’amour ce que 
lardèux de la fièvre cft à la chaleur naturelle. 

* Une femme galante peut être légère 9 
confiante , infidèle , jaloufe. Une friponne 
n’eft rien de tout cela > elle n’eft attachée 
ni par le cœur , ni par les fens ; elle n’efi: 
donc ni tendre, ni galante , ni jaloufè, ni 
infidèle. 

Une femme friponne n’eft point coquette 5 
fi elle pouvolt l’être , ce ne feroit jamais 
qu’avec un fot pour le rendre ridicule. 

L'Amour régné particuliérement fur le 
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Coeur j la galanterie fur les fens -, la fripon- 
nerie fur l’elprit. *.„• 

L’Amour eft une afïe&ion de lame ; la 
galanterie , un vice de complexion , la fri- 
ponnerie , une erreur de l'imagination. 

Il y a peu de commerces , où le cœur, 
les fens , & l’efprit , ne foient conjointement 
pour quelque chofe. 

On prive ordinairement les autres , pour 
jouir feul. En amour , on ne peut priver les 
autres qu’on ne fe prive foi -même. 

Tout ce qu’il y a de beau dans la natu- 
re , s’éclipfe devant une belle femme , ou 
plutôt fe réunit en elle. C’eft un alfemblage 
de perfections contraftées ; l’amour & la 
pudeur font dans fes yeux ; la timidité & 
la perfuafion fur fes levres ; la blancheur 

M iv 
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des lis , l’incarnat des rofes , fe mêlent füi 
(es joues ; un charme fecret eft répandu, 
fiir toute fa perfonne. Elle fait les délices 
de tous les fens j fon nom feul éveille 
l’ame -, fa puilTance n’a prefque point de bor- 
nes , lorfqu’elle joint à la beauté ou aux 
grâces des vertus & des talens. Quel eft 
l’homme fenfible , qui puiiTe réfifter aux 
charmes des belles femmes, quand fon cœur 
eft d’accord avec la raifon 2 
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PENSÉES DÉTACHÉES 
Sur divers fujets. 

L’Eprit eft comme l’or, c’eft l’ufage 
qui en fait le prix. 

\ 

Ceux , qui veulent être aimés pour eux- 
mêmes , me paroiiïent reflembler aux Ai-, 
chymiftes. 

On ne fait pas de mal aux autres , fans 
s’en faire à foi -même. 

Le charlatan eft celui , qui travaille à fe 
faire valoir par des qualités fimulées -, d eft 
proprement une hypocrihe de talens de 
d’état. 

Il n’y a pas de vice , ni de vertu , ifolés. 


Digitized by Google 



174 Œ U K R E S 

Une grande vertu ou un grand vice en en- 
traîne mille autres. 

L'honnêteté n’eft que l’art de paroître 
honnête ; & la réputation a bien plus de 
prix que l’honneur. 

Les Auteurs, chez les belles & les grands, 
ont le deftm des brochures nouvelles : on 
veut les feuilleter un moment , enfuite on 
les met au rebut. 

La langue Françoife eft la plus chafte 
de toutes les l ang ues , & par la même rai- 
fon , la plus obfcene *, ce qui femble im- 
pliquer contradiction. 

Il y a beaucoup de gens, dont l’efprit ne 
brille qu’aux dépens du cœur. Quand on 
fe permet tout , il n’eft gueres poflîble qu’il 
ne jette quelque feu. La plupart de nos 
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agréables reffemblent à ces météores, qui , 
en le dilîîpant, laiirenf une mauvaife odeur. 

Nous n’exiftons réellement ni par les 
honneurs , ni par les richeflès. Notre exiC* 
tence eft dans nos avions. 

. La corruption des méchans déterminés 
eff fouvent moins funefte à la fociété , que les 
irrégularités d une vertu qui plie & fe dé- 
ment. 

Si Fefprit procure quelquefois des amu- 
femens inconnus aux fots ; il eft le plus fou- 
vent une fôurce d'ennui & de peine. Selon 
quon a plus ou moins d’efprit , on a au (E 
des idées plus ou moins claires de la per- 
fection dans tous les genres j c’eft donc en 
proportion de notre elprit que nous Ten- 
tons dans la fociété ce qui manque aux 
autres , & à nous. A moins d’une inlènfibi- 
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lité très - rare y ou de cetre indifférence 
qu’inlpire le mépris j les gens d’elprit 
y font à chaque moment humiliés , &C 
choqués. Les dégoûts qu’ils éfluyent , les 
font vivre moins long-tems dans une même 
fociété , que les fots ; ou s'ils y vivent , c’eft 
qu’ils fe font violence , dès qu’ils commen- 
cent à fentir fes dégoûts : ils font honteux 
d’abandonner des gens avec qui ils ont té- 
moigné un extrême defir de vivre j & fi 
dans la fuite de leur vie ils fe fixent enfin 
à une fociété , c’eft qu’ils ont éprouvé qu’en 
changeant par dégoût , ils perdoient pref- 
que toujours au change , ou du moins fe 
retrouvoient bientôt dans le même état 
qu’auparavant *, ou bien c’eft qu’ils n’ont 
pas l’occafion de changer. Combien de per- 
fonnes vivent enfemble 3 parce qu’elles ne 
peuvent pas faire autrement ! 

Ie ne trouve point de honte à être trom- 
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pé par quelqu’un -, j’en trouve beaucoup à 
fe défier de. tout le monde. Etre trompé * 
c’eft payer le tribut qu’on doit à l’huma- 
nité : le fage peut l’être une fois ; la fécondé 
fois j c’eft l’imprudent qu’on trompe. Les 
Turcs difent, fi tu me trompes une fois, 
tant pis pour toi i fi c’eft une fécondé , 
tant pis pour moi. La honte derla première 
tromperie eft toute à celui qui la fait ; 
celui qui l’elîùye , ne partage que la fé- 
condé. Mais fe défier de tout le monde , 
c’eft donner mauvaife opinion de fon cœur, 
car, ou l’on juge des autres par foi-même, 
ou l’on fe croit feul homme de bien : quel 
orgueil ! Céfar difoit , j’aime mieux périr 
une fois , que me défier toujours. 

Il y a mille chofes qu’on entend mal , 
mille autres qu’on gâte , en les ôtant de leur 
place , ou en les dépouillant de ce qui les 
environne. * 

***. \ 
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Il n* eft point d’antipathie plus naturelle, 
ni par conféquent plus forte que celle de* 
fots pour les gens d’efprit. 

Rien n’eft plus habile qu’une conduite 
irréprochable. 

* 5 * • 

Il faut agir dans les plus fecrettes affaires, 
comme fi l’on avoit cent témoins. Il n y a 
prefque rien qui ne fe découvre à la fin ; 
& d’ailleurs nous avons un témoin inté- 
rieur , dont le jugement fera , tôt ou tard , 
aufïi impartial , 8c aufli equirable , que celui 
de cent témoins étrangers. 

*!*... 

L’homme le plus heureux eft celui , qui 
fait le bonheur d’un plus grand nombre 
d’hommes. 

L’homme de bien eft dans la fociéte j il 
n’y a que le méchant , qui foit feul. 

K* • 
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Une feule idée facheufe fuiflt pour dé- 
truire le bonheur ; & la confcience d’un 
crime eft la plus facheufe de toutes les 
idées. 

L’honnête homme efl: un juge fupérieur, 
même dans les chofes , qui femblent avoir 
le moins de rapport avec la vertu. Il y * 
un ta<ft moral , qui tend à tout , Sc que le 
méchant n’a point. Celui , qui fent toute la 
force & l’étendue de cette penfée , efl: 
homme de bien , ou étoit né pour le devenir* 


Fin du Tome premier ; 
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